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Par ordre d'entrée en scène 


Ariane, une hurluberlue Suzanne Grey 
Blaise d’Ambrieux, François Guérin 
jeune peintre sans fortune 
Marie, une petite Bretonne Marie-José Nat 
Geneviève, un joli mannequin Micheline Dax 
M. Carlier, un homme d’affaires André Bervil 
Mme Carlier, sa femme Gilberte Lauvray 
Laure Carlier, leur fille Claude Mauduy 
Pepita, une belle Espagnole Antoinette Moya 


Marie-José Nat dans 
Be rôle de MaARïTE 


(Portrait Thérèse Le Prat) 
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+ 
QUELQUES SCÈNES 


D E 
‘* BLAISE ” 


En haut, à gauche : 

François .Guérin, Marie-José Nat, 
Marie : «Qu'est-ce que Tata va 
dire P» 


Au centre : 

Micheline Dax, Marie-José Nat, 
François Guérin. 

GENEVIÈVE : « Qui est cette 
personne ? » 

BLaise : « C’est la bonne. » 


Ci-contre : 

François Guérin, Claude Mauduy, 
Gilberte Lauvray, André Bervil. 
BLaise : «C’est sans doute ma 
tenue qui vous surprend ? » 


Ci-dessus : 

Micheline Dax, François Guérin. 
GENEVIÈVE : « Qui c’est qui un 
jour dira merci à sa petite 
Bichette P » 


Photos BERNAND, 


Claude Mauduy, François 
Guérin, Gilberte Lauvray. 
Me CaARLIER : Je ne 
comprends rien à vos 
déménagements. » 


Ci-contre : Antoinette 
Moya, François Guérin, 
Marie-José Nat, Suzanne 
Grey. 

PéprrA : « Assassino ! 
Usted es un assassino! » 


| 
| 
| 
| 
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Antoinette Moya, André 
Bervil, Micheline Dax. 


GENEVIÈVE : « Kléber, 
explique-toi ? » 


Ci-dessous : Toute la troupe 


‘dans la scène finale. 


CarLier : « Mes balais ! 
Deux... quatre !.…. » 


Are à Pb le 20 janvier 1920. 


- II semblait Hesbne à hériter les 


…_ para —, mais, très jeune, il fut 

tenté par le théâtre, par le di- 
- vertissement du quotidien qu'il 
- apporte. Il a hérité plus sûre- 
- ment l'esprit inventif dans la 
- blague qui rendit célèbre son 
père, dans le monde parisien, 
- au lendemain de la première 
guerre mondiale, tant il avait le 
- don de créer la gaieté autour de 


- lui. 


à Il a douze ou treize ans quand 
Di1 commence à écrire sa pre- 
»* mière pièce. Puis il suit les 
cours de comédie d’Escande, 
de Marchat. Son premier rôle 
- est le président du Tribunal 
- dans la « Jeanne » de Péguy, 
D. au Théâtre Hébertot (1941). Aux 
| Mathurins, il joue < Dieu est 

innocent », de Lucien Fabre, 
_ où figurent Daniel Gélin, Erno 
à Crisa, Jean-Marc Thibault, Si- 
4 mone Signoret… Il tient treize 

rôles dans < Le Parapluie à 
4 images >», branquignol avant la 
à lettre, qui inaugure le Théâtre 
_ de La Bruyère. Il paraît encore 
auprès d'Alice Cocéa, aux Am- 
- bassadeurs, dans « Léona », de 
_F. Crommelynck, et €< La Fem- 
me du Boulanger >», de Jean 


s à Paris lors de la reprise 


Bourdet au Théâtre ‘lé la Made- 
ine (1947). | 


| née en Amérique du Sud avec 
Fernand Ledoux. A la fin des 
représentations, il revient en 
France par le chemin des éco- 
Jiers, s’embarque sur un cargo 
qu'une Rene retiendra er 


AGNIER 


affaires paternelles — il s’y pré- : 


| Giono. On le verra une dernière 


« Sexe faible >, d’Edouard 


Auparavant, il a fait une tour- 


CLAUDE 


lesques les incidents quotidiens 
de notre vie à bord : croyez- 
moi, un burlesque saisi sur le 
vif ! Une jeune fille donnail à 
son chien des Spore de fran- 
çais ! 


« Pendant cette longue traver- 
sée, le bateau fut repeint…. jus- 
qu'au chien de la demoiselle. 
Cela m'a suggéré le titre de 
celte comédie en forme de re- 
vue : « Le mystère du pot de 
peinture. >» 


De retour à Paris, il en porte le 
manuscrit à Pasquali. Dans les 
coulisses du théâtre, il rencon- 
tre Claude Larue, qui deviendra 
sa femme. 


C’est d’ailleurs parce qu’ils ont 
un enfant, parce qu’il prend 
conscience de sa responsabilité, 
qu’il renonce provisoirement au 
métier, tnop incertain, de comé- 
dien et se lance dans les affai- 
res. Mais le théâtre le reprend... 


Il est appelé à jouer au Trianon 
de Bordeaux. Le directeur lui 
demande de chercher une pièce 
avec un rôle pour lui. N’en 
trouvant pas, il reprend la plu- 
me et écrit « Blaise », plus 
exactement € La dot de Laure » 
(c’est le premier titre). Le di- 
recteur du Trianon à qui il 
communique le manuscrit sans 
oser révéler le nom de l’auteur, 
déclare: « C’est complètement 
idiot ! » « Blaise >» attendra donc 
1959 pour connaître les feux de 
la rampe (Théâtre des Nouveau- 
tés). , 


C’est « Monsieur Masure >» — 
grand prix littéraire dramati- 
que d’Enghien en 1955 — qui 
est joué en premier à la Comé- 
die-Wagram (1956). 


« Oscar » est créé au Théâtre 
de l’Athénée, en 1958. 


| ne en forme de skelches bur- 


# 


Amateur des mécaniques 
devillesques, Claude Ma 
s’en remet beaucoup au has 
et au démon de l’inspirai 
pour composer ses pièces. 


— Je dors peu, dit-il, et : 
sujets me viennent au cours « 
ces insomnies. J'ai commencé 


heures, le 


premier acte 
achevé. 3 


A 


Je ne cherche pas à construire au 
départ. Je tiens à me trouve 
dans la situation du spectateur 
qui se demande : « Que va-t-il 
passer ? » Pour moi, l’auteur do 
être surpris et rire s’il veut esp 
rer que son public sera surpris 
rira à son tour. 


J’ai d’ailleurs essayé vainemen 
d’organiser une intrigue avant 
d’écrire le dialogue ; je ne suis 
jamais alors parvenu à cond 


s 


la comédie à son terme ! 


der le comique à son temps. A: 
fait rire les autres est sa ] 
grande satisfaction. , 


— Je ne suis pas tenté du to 
par le drame ;. j'aime le ga 
Le spectateur NE a 


Plus loin que ne semble l’aut 
ser le bon sens. ‘ 


Il faut introduire dans le. 
une logique — qui peut être à 
vraisemblable — mener à l’a 
surde, mais qui impose d’em 
la vérité de la comédie. La 
férence entre l’invraisemblance 
la logique me paraît essentie 


Il modifie beaucoup son texte a 
cours des répétitions, pour obt 
nir la meilleure économie scén 
que. Il n’oublie pas qu'il : 
comédien ; il conçoit même s 
vent des rôles pour lui. Mais 
conditions de l’exploitation théâ- 
trale ne lui ont pas permis jus- 
qu’ici d’être son propre interprète. 


— Je dois avouer, dit-il, que | 
souci du spectacle, de la réussi 
de la pièce, m'empécherait san 
doute de bien tenir mon rôle 


TER Un original et joli salon-studio à Paris de nos jours. , É 


40 Au fond une baie qui conduit à gauche vers le vestibule et la cuisine, à : 
ee droite vers la salle à manger. Dans le décor trois portes donnant respecti- 
4 : vement sur la chambre, la bibliothèque et une penderie. 5 È 
-544 1“ acte : Le mardi matin 8 avril, vers 11 À. un quart. | 
E 44408 2? acte : Le jeudi suivant dans l'après-midi. 3 : 


_ Au lever du rideau la scène est vide. On remarque 
_ deux valises, dont une n’est pas encore fermée. 
ce Quelques vêtements sont éparpillés sur le canapé. 
- Une paire de skis, et des ustensiles d’artiste- 
_ peintre : chevalet, toiles, tableaux, etc. 


Voix D’ARIANE. Vous trouverez la vaisselle dans le 
buffet, l'argenterie est dans les tiroirs et le linge 
de table est rangé dans le placard avec la verrerie. 

_ (Elle sort de la salle à manger suivie de Blaise. 

_ Ariane est en tenue de ski, elle se dirige vers la 


voyez il y a un bar roulant. (Elle entre dans la bi- 
Be: bliothèque.) I1 reste même quelques bouteilles, vous 
pourrez en profiter, nous n’allons pas faire l’inven- 
taire de tout ça! Vous n'aurez qu'à me faire 
cadeau d’une petite bouteille de whisky quand je 
reviendrai. (Blaise jette un coup d’œil dans la 
bibliothèque pendant qu'Ariane se dirige vers la 
chambre à coucher.) Ici c’est la chambre à cou- 

_ cher, mais il me semble vous l’avoir déjà montrée. 
_ (Elle rit bêtement.) Eh bien voilà! Je crois que 
vous avez vu tout ce qu’il y avait à voir. Il 
_ ne reste plus maintenant qu’à aborder la petite 
_ question délicate, vous savez j'ai horreur de 
_ parler argent. (Pendant cette conversation elle 
|. termine sa valise en y rangeant les vêtements qui 
étaient sur le canapé. Elle oblige Blaise à l'aider 
en lui mettant des vêtements dans les bras. Elle 
_ est sur le point de ranger dans sa valise une 
_ écharpe écossaise.) 


mn 


_  BLAISE. Non, ça c’est à moi! 
"te 


_ au courant ? Naturellement ? ae z 

ÿ  BLAISE. Oui, parfaitement. Il s’agit de 80.000 francs 
MS -pour les quinze jours, je crois ? 

Da. | ARIANE. C’est ça même. Plus les petits frais. 

_ BLaise. Les petits frais ? 


Y 


DE. les compteurs d’eau, de gaz et d'électricité, de 
même que pour le téléphone et que sais-je encore ! 
ARR (Elle prend un pardessus qu’elle s'apprête à enfer- 
_ mer dans sa valise.). 

_ BLAISE. Ça c’est à moi aussi! 


ANE. Bref, j'avais pensé que nous pourrions très 


sr 20.000 francs par exemple. 
| BLAISE. En plus des 80.000 ? 


ae 
Ÿ 


ua 
UM 


3 =. Notez que c’est uniquement pour vous faire 
aisir, car, ainsi que me le disait récemment 
encore une de mes amies : Ma petite Ariane, ton 
_ appartement n’a pas de prix. 


s'assied sur sa valise pour essayer de la fer- 
Tenez, aidez-moi donc à fermer ma valise. 


bibliothèque.) Ici vous avez la bibliothèque, vous . 


_ ARIANE. Oui, nous n’allons pas nous amuser à relever | 


_ bien nous mettre d’accord sur un petit forfait de. 


3 acte : Le lendemain vendredi, vers 3 h. moins le quart de l'après-midi. | 


0 


BLAISE, s’assied sur la valise également. Mais ça ferait 
tout de même 100.000 francs ! | | 

ARIANE. Voyons, laissez-moi réfléchir. Dès que l'on. 
me parle chiffres je suis perdue. Huit et deux dix, 
c'est exactement ça, Et je ne parle même pas du 
chauffage. (Elle rit bêtement.) 

BLAISE. Bon, eh bien je vais vous faire un chèque. 

ARIANE, se relève et pousse un petit cri. Ah! j'ou- 
bliais. Michel m’a juré sur la tête de sa mère que 
vous prendriez soin de mon appartement comme 
d'un petit trésor. Jurez-le-moi aussi. | 

BLAISE. Je vous le jure. (I lève le bras pour prêter. 
serment et renverse une potiche qui se brise par 
terre.) 

ARIANE, pousse un cri. 
d'enfance ! j 2 

BLAISE. Je suis profondément désolé. (1 se met à 
quatre pattes pour ramasser les morceaux.) 

ARIANE, se met à quatre pattes également. C'est af- 
freux !.…. Et mon train est à 11 h. 50. Je n’ai même 
plus le temps d’avoir une crise de nerfs! 

BLAISE, se relève et aide Ariane à se relever. Ne vous. 
inquiétez pas, je ferai recoller les morceaux. En 
attendant je ne voudrais pas vous faire rater votre 
train. (Il reprend la rédaction de son chèque.) 
Nous disons donc 100.000 francs. 

ARIANE. Vous n’avez qu’à mettre 120.000; 
potiche ça fera un compte rond. 

BLAISE, la regarde avec étonnement. Cette petite poti- 
che-là ! | ) ; 

ARIANE. Consultez vous-même l'inventaire, elle y est 
portée pour 20.000. . 
(Blaise sort de sa poche l'inventaire. Ariane le lui 


. prend des mains.) - | | 
Tenez, c’est écrit : Une paire de potiches imitation 
Chine, 20.000 francs. Vous voyez je n'invente rien. 

BLAISE. La paire, mais je n'en ai cassé qu'une, 14,214 
ARIANE. Leur valeur résidait précisément dans le fait 
qu'elles étaient deux, celle qui subsiste à l'heure 
qu'il est ne vaut pratiquement plus rien. 1 
BLAISE. Mais... : TS 4 
ARIANE. Nous n'allons tout de même _pas discuter 
pour 20.000 francs ! Michel m'a mis au courant de 
vos projets. Si ça réussit vous me devrez une fière 
chandelle, comme on dit vulgairement. (Elle rit 
bêtement.) ‘7 2 
- BLAISE, termine le chèque avec résignation. Bon, alors. 
Je l'établis au nom de? SFR "PT 
ARIANE. Ariane Clarens. + 
BLAISE, rédige le chèque. C. L. A7 
ARIANE. C. L. A. cla, R. E. N. S. - 


BU 


Ma potiche! Un souvenir 


avec la 


Rita Alors tout est Cet Sur ce je vous quitte. 


l huit minutes avant le départ de mon train. La vie 
Es moderne nous entraîne dans un véritable tour- 
billon, de vous à moi on comprend pourquoi il y 
a des gens qui deviennent fous! QE prend une 
valise.) 


BLAISE. Non, celle-ci c’est la mienne. 


ARIANE. Où ai-je la tête! ? (Elle prend l'autre valise 
# et au moment de sortir.) Le mardi 22 n'oubliez 
pas ! 


_ BLAISE. Madame ! Vous oubliez vos skis! (11 lui tend 
la paire de skis.) 


_ ARIANE, revient chercher les skis qu’elle met sur son 
épaule. Heureusement que vous étiez là ! (Elle fait 
pivoter les skis, Blaise se baisse pour éviter de 

_ les recevoir dans la figure.) Vous me voyez aux 
je sports d’hiver sans même une paire de skis! Ce 
É serait tout simplement ridicule! A très bientôt. 
(Elle pivote une nouvelle fois et Blaise se baisse 
de nouveau. Puis quand Ariane est sur le pas de 
la porte, Blaise: la rattrape par ses skis.) 


BLaAISsE. Madame !… C’est bien celle-ci la potiche qui 
faisait pendant avec celle que j'ai eu le malheur 
+4 de casser ? 


_ ARIANE. Oui. Pourquoi ? 


(Blaise jette la potiche par-dessus son épaule et 
elle se brise dans un fracas de porcelaine. Ariane 
pousse u ncri. Blaise la pousse par les skis vers 
le vestibule.) j 


_ BLAISE. Au revoir, chère Madame et permettez-moi de 

vous souhaiter un très très bon voyage. (Blaise 
| resté seul jette un coup d'œil dans la. pièce.) Ah 
j Jà là là là ! ça commence bien ! (J1 prend sa valise, 
regarde autour de lui puis se dirige vers la biblio- 
| thèque.) Ah non! par ici c’est la bibliothèque ! 
‘1 Voyons la chambre ? C’est par là. (IL se dirige vers 
la chambre, ouvre la porte. Le téléphone sonne. 
Il pose sa valise dans la chambre, referme la porte, 
cherche autour de lui puis l'ayant découvert se 
dirige vers le téléphone.) 


Allô ?.… Ah! c’est toi, chérie !. Oui, ça y est, j'ai 
- emménagé…. Elle vient de partir à l'instant Non, 
le maître d'hôtel n’est pas encore arrivé. Oui je 
sais bien qu'il est 11 heures 1/2, mais qu'est-ce 
que tu veux que jy fasse! (On sonne à la porte 
d'entrée.) Tiens ! on sonne à la porte, c’est peut- 
être lui, ne quitte pas je vais voir. (Blaise va 
jusqu'à l'entrée et crie à la cantonade) Vous 
pouvez entrer, la clé est sur la porte. (Puis il 
revient au téléphone.) Allô! Geneviève 2. Tu 
arrives dans dix minutes ?.… Ah bon! très bien. 

A tout de suite. Comment ? 


(On voit passer Marie avec sa valise dans le fond. 


du décor, elle disparaît puis revient immédiate- 
ment pour entendre la fin de la conversation 
téléphonique.) 


Of! tu sais pour le moment je n'ai pas tellement 
le cœur à trouver des mots gentils! Ecoute, 
Geneviève. Mais si, je t'adore, mais. Tu es ma 
bichette.. C'est ça Je t'attends. 

(Blaise raccroche puis se retourne. Il découvre 
devant lui une jeune personne qui a tout juste 
18 ans, deux grandes nattes et des lunettes. Elle 
tient sd la main une pale, et un ses sac.) 


(Elle regarde sa montre.) Il ne reste plus que dix-. 


. MARIE. Oh! mais j'ai l'habitude ! 10} 


MARIE. Comment avez-vous pu deviner ? 


à 


Je n’arriverai jamais à 


trouver une place. 
BLAISE. Mais si, mais si, ne vous désolez pas, voy AE vi 


Pour moi c’est un cas tout à fait particulier, j'ai 
besoin de quelqu’un qui présente bien. (Réaction 
de Marie.) Enfin je veux dire quelqu'un qui a . 
l'habitude du service, comprenez-nous ? ‘* 


BLAISE. Vous avez déjà été te vous avez des qe 
certificats ? (8 


MARIE. Non, mais chez ma tante c’est moi qui m'occu- 
pais de tout pour ainsi dire. % 


BLAISE. Vous arrivez de la campagne sans doute? 


BLAISE,. Comme ça. 


MARIE, Je suis de Plounevez-Moëdec. GE 
BLAISE. D'où çà? -, © 
MARIE. Plounevez-Moëdec; c'est en Bretagne. } 


BLAISE, Oui, oui, je comprends bien. Ecoutez, Made- 
moiselle, je suis désolé, mais je n’ai pas le temps de 
vous faire faire votre apprentissage. Je vais être 
obligé de téléphoner au bureau de placement pour 
prévenir que ce n’est pas tout à fait ce que je 
désirais. (IL a pris le téléphone, mais on comprend "20 


qu’il a oublié le numéro, il sort son calepin.) "10 
MARIE, pleurant. Auteuil 24-37, c'est à chaque fois Ron 
pareil ! ue" 


BLAISE. Enfin voyons, il n’y a pas de age pleurer. 
Vous avez l'avenir devant vous. , 


MARIE. Il faut bien que je gagne ma vie, Monsieur 
d’Ambrieux ! : ‘0 

BLAISE. Oui bien sûr, nous en sommes malheureuse- 
ment tous là, ma pauvre petite, mais. Ce n’est 4 
pas libre ! (I! regarde sa montre.) Il est déjà pres- . à 
que midi, mes invités vont arriver d’un instant à 
l’autre. R ‘#4 4 

MARIE, toujours en larmes. Vous ne voulez pas que 
j'essaye quand même ? Chez ma tante à Plounevez... Fa 


s 


BLAISE. Evidemment, à cette heure-ci, je ne vois 
plus d'autre solution. 


MARIE, vite consolée. Alors je reste ?. 2e”: 


BLaise. Nous allons faire un essai pour aujourd’hui. ‘4 
Comment vous appelez-vous ? | 


Marie. Marie-Madeleine Leyaouanc. 


BLAISE. Si ça ne vous ennuie pas je vous ane 
Marie tout court. Allez vous débarrasser, cet après- 4 
midi je vous montrerai votre chambre. 


MARIE, va reprendre sa valise et son sac, puis se 


ravise. Dans mon sac j'ai une lettre de ma tante. "118 
BLAISE. C'est très gentil, ça! _i4 
MARIE. Elle m'a dit de la remettre à la personne qui 1 

m'engagerait. (Elle lui tend la lettre.) | + 60 
BLAISE. Voyons ça... (Il lit.) … Madame. 1170 : % 
MARIE, retient son rire. Ma tante pensait que je me “3 0 

placerais chez une dame. #4 


PAUL 

BLAISE, lisant. « Je vous confie ma petite nièce, elle D - 

ne sait pas faire grand-chose. » Eh bien! ça va a a 
être gai! « Elle est encore bien jeune. » 


med 2! 
chercher. > NU TE | 


_ elle a peur que je sorte le soir. Tout ça parce 
qu’un jour à Plounevez j'étais allée au cinéma et 
_ qu’en sortant j'avais bu un pchitt-orange avec. 

Odile, ce qui fait que j'étais rentrée à minuit. 
BLAISE. Non décidément, Mademoiselle, ce n’est vrai- 
_ ment pas possible. Personnellement je ne suis 
_ pas votre tante. Paris est en effet assez dange- 
_reux et je ne peux pas prendre la responsabilité 
de. ni garantir que. Je vais téléphoner au bureau 
_ de placement pour prévenir que ça ne va pas. (1! 
_ prend le téléphone et l'on sent qu'il a de nouveau 
_ oublié le numéro.) 


MARIE, en pleurs. Auteuil 24-37. 
: 


; (Pendant que Blaise compose le numéro.) 

__ Si je ne trouve pas de place je vais être obligée 

_ de retourner à Plounevez. Tata me reproche de 

| ne pas gagner ma vie et de me nourrir à ne rien 
faire... et pourtant je travaille! 


BLAISE, apitoyé. Votre tante n’est pas gentille avec 
_ vous? 

_ MARIE. Oh! ce n’est pas qu'elle soit méchante, mais. 
BLAISE. Vous n'avez plus vos parents ? 


D ovailler à Paris. Et c'est à la suite de ça que. 
__ Bref, quand elle est retournée à Plounevez…., elle 

__ était comme qui dirait. C’est pour ça que tata 
a peur que. 


BLAISE. Ah oui! parfaitement! 
RIE. Après elle est repartie et, depuis... 


LAISE. Allô 2. L'agence d'Auteuil ?. C'est Blaise 
*Ambrieux à l'appareil. Blaise d’Ambrieux.…. 


ra J'étais venu vous voir hier pour. Oui, c’est ça !.… 
Wa 


(Marie retient ses larmes.) 


Mais ce sera beaucoup trop tard ! 
voyons. J'attends des amis pour le déjeuner... 
Mais oui aujourd’hui, dans dix minutes! Com- 
& Dment ?.. Oui, elle est très mignonne, je ne dis 
Du. pas le contraire, mais. Oui, oui, elle m'a déjà 
_ raconté une partie de sa vie. Je suis d'accord 
_ avec vous, mais. Non mais là, je vous comprends 
w très bien, ce n’est pas une question de. C'est 
_ plutôt que, moi, je. Comment ?- Bien sûr. Bien 
_ sûr, bien sûr. Ben oui, qu'est-ce que vous vou- 
lez? Eh bien! je vais voir ça. Oui, oui, comp- 
tez sur moi. C'est ça Au revoir, Madame. (I! 
regarde Marie qui a écouté toute la conversation 
_ avec intérêt.) 

_ Bon !… Eh bien | tant pis, allez enlever votre 
anteau ! 


SE. Nous verrons ça, nous verrons Ça! 
. Oh! merci, Monsieur d’Ambrieux ! 


JE, empressée. Vous voulez que j'aille faire les 
mmissions ? 


ISE Non, ce n’est pas la peine. J'ai commandé un 
déjeuner tout préparé, on doit tout me livrer ici. 
l'instant, débarrassez-vous de votre manteau. 
a mémoire est bonne la cuisine est par ici, 
y trouverez certainement un tablier, ensuite 
_ vous viendrez m'aider à ranger cette pièce, dépé- 
 chez-vous. (Il montre à Marie le chemin de la 
D + 4 


F 


ARIE,. Tata dit que Paris, c’est très dangereux, et 


_ MARIE. C'est-à-dire que ma mère était venue tra- 


BLAISE, transporte la chaise pour aller de nouveau | 


MARIE. Pourquoi? J'aimais mieux celui-ci. 
BLAISE. On ne vous demande pas votre avis. 
(Marie monte sur la chaise, et essaie d’accrocher 
le tableau pendant que Blaise disparaît un instant. 
dans la bibliothèque. Il revient en poussant le bar 
roulant et voit Marie en train de faire des acro- 
baties pour accrocher le tableau.) h.40 4 
Vous n’y arrivez pas? Vie LR 
MARIE. Je suis un peu petite par rapport au clou. « 
(Elle essaie encore une fois, réussit à accrocher le « 
tableau, mais glisse de la chaise, et tombe dans \ 
les bras de Blaise qui la rattrape juste à temps.) # 
Heureusement que vous étiez là! (Elle éclate de 
rire) - = 4 
(A ce moment entre Geneviève. Elle est plutôt | 
surprise par le spectacle qu’elle découvre.) | 


GENEVIÈVE. Que se passe-t-il ? 
BLAISE. Nous étions en train d’essayer d’accrocher un - 

tableau. - < : 4 
GENEVIÈVE. Qui est cette personne ? Le: 
BLAISE. C’est la bonne. 3 


MARIE, toujours dans les bras de Blaise tend la main 
à Geneviève. Bonjour, Madame. 


BLAISE, réalise la situation et pose Marie à terre. 
Allez dans la salle à manger et dressez le couvert : 
pour quatre personnes. C'est par là. Vous trou- M 
verez tout ce qu'il faut dans le buffet : des assiet- M 


moins? $ 
MaRtE. Ce serait tout de même malheureux ! (Elle 
sort.) : 


1 

tes, des verres. Vous savez mettre un couvert au Ÿ 
d L 

GENEVIÈVE. C’est une blague! Î 


L 
remplacer un tableau par l’un des siens. Si tu : 
crois que pour l'instant j'ai envie de blaguer | } | 

{ 


GENEVIÈVE. Tu n'avais pas expliqué à l'agence qu’il 
te fallait un maître d'hôtel très stylé ? L 
: ? , . . . . h 
BLAISE, monté sur la chaise. Bien sûr que si! Mais 
maintenant on a beau leur expliquer, les gens ne … 
comprennent plus rien à rien. | 20 


GENEVIÈVE, s'approche de lui. Ce n'est pas une ane. 
pour oublier de m’embrasser ! (Elle lui passe les k 
bras autour du cou.) Qui c’est qui un jour dira. 

merci à sa petite Bichette? (Elle l’embrasse) | 
(Marie apparaît et voyant le spectacle, se met à 
tousser. Blaise et Geneviève se séparent.) } 

BLAISE, très gêné. Marie. Il faut tout de suite que. 
je vous prévienne. Mademoiselle est. Enfin com- 
ment vous dire? Vous savez qu’à Paris. , 


Marie. Ne vous gênez pas pour moi, j'ai l'habitude, 
chez nous aussi à l'époque des foins il y en a 
beaucoup qui s’embrassent comme Ça. UC 


BLAISE. Ah bon! vous me rassurez ! 73 VU EISS 


MARIE. C'est comme au cinéma, tenez. Vous n’av 
.__ pas vu le « Chevalier du Texas»? LR 
BLAISE, Non, mais s’il passe dans le quartier 
MARIE. Quelquefois je rêve que je suis une jc 
7'1..1cebse.. dE "ME ap Au 28e AE OT 
BLAISE. Vous m'expliquerez tout ça une 
(On sent que Marie cherche quelque ch 
ce que vous cherchez? 


1 


mains et pleure 


q h! mon Dieu, mon Dieu! 
MARIE, Monsieur ne se sent pas bien ? FA 
BLAISE. Une nappe ! 

MARIE. Plaît-il ? 

: BLAISE. Sur la table, mettez une nappe ! 


MARIE. Ah bon! il fallait le dire tout de suite! (Elle 
sort en sautillant, comme une écolière.) 


_ GENEVIÈVE. Ce n’est évidemment pas la femme de 
chambre idéale ! 


BLAISE. Tout ça c’est à cause de cette espèce de cin- 
glée d’Ariane Clarens qui devait me laisser son 
appartement samedi. Moi j'avais invité les Carlier 
pour aujourd’hui, je ne pouvais plus les décom- 
mander. 1 

 GENEVIÈVE. En tout cas Michel s’est très bien dé- 
brouillé, l'appartement est au poil. 


 BLAISE. Au poil comme tu dis! Je dois tout de suite 
te prévenir qu’il y en a pour 120.000 francs. Ça 
fait cher la journée ! 


 GENEVIÈVE. Michel m'avait dit 80. 
 BLAISE, furieux. Plus les petits frais! 


.GENEVIÈVE. On dirait que tu ic pas de bonne hu- 
meur ? : 


BLAISE, ironique. Qu'est-ce qui te faire dire ça? 
C’est le plus beau jour de ma vie au contraire. 


GENEVIÈVE. Tu n’es jamais content! Tout s'arrange 
comme nous l’avions prévu. 


BLAISE. Comme tu l'avais prévu. 


: GENEVIÈVE. Quoi qu'il en soit, si tu ne fais pas 
l’imbécile, tu épouseras bientôt une des filles les 
plus riches de Paris. Kléber ne pense plus qu’à 
ça. 

(Pendant toute cette scène ils décrocheront les ta- 
bleaux accrochés aux murs pour les remplacer 
par ceux de Blaise.) 


BLAISE. Evite de l’appeler Kléber devant moi, si ça 
ne t'ennuie pas: 


IGENEVIÈVE. Comment veux-tu que je l'appelle ? ? 


 BLAISE. Appelle-le comme tu voudras, ou bien ne 

E l'appelle pas du tout, ce serait encore mieux. Je 
t'ai déjà dit qu’il m'était profondément désagréable 
d'entendre ie nom de Kléber sortir de ta bouche 
alors qu’il m'est impossible d'ignorer qu'il est ton 
amant. : 


GENEVIÈVE. Mon amant! Tout de suite les grands 
mots! C'est toi mon amant. Lui c’est le monsieur 
qui subvient à mes besoins, voilà tout. 


BLAIsE, Eh bien, parmi tes besoins, n’éprouve pas 
_ celui de me parler de lui, s’il te plaît. 
IGENEVIÈVE. Il faut bien que je t’en parle puisque grâce 


ie 


. à moi tu vas bientôt épouser sa fille. 
BLAISE. Je n'ai pas encore dit mon dernier mot. 
GENEVIÈVE. Voilà que ça recommence ! 


® BLAISE. Geneviève. Nous nous trouvons dans une 

. situation que ma pauvre mère qualifierait de ré- 

*  voltante si elle en était au courant. Les circons- 

…  tances de la vie nous obligent parfois à faire des 
_ choses tout à fait contraires à la morale que nous 
aurions aimé respecter et de ce: fait... 


Geneviève. Ecoute, mon petit Blaise, il est pas loin 
| de midi, c'est le genre de philosophie que je ne 
supporte pas avant minuit et demie et encore à 
condition d’avoir un verre de whisky à la main. 


Mais, voyons, ma petite Pb réfléchis : 


+: } 
PNEUS Encore une fois ce ee pas mon amant # 
Mais étant donné que nous ne pouvons pas vivre 
etous les deux avec mes appointements de man 
quin ni avec tes toiles qui ne se vendent pas, 
suis bien obligée de. 


BLAISE. J'ai aussi mes balais ! 


GENEVIÈVE. Tes balais, parlons-en ! Jusqu'à présent tu 
as réussi à en vendre trois! | 


BLAISE. Je débute dans la profession. 


GENEVIÈVE. De toute façon ce n’est pas une situation 
que d’être représentant en balais-brosses. Si encore 
tu vendais des aspirateurs! Et puis réfléchis toi 
aussi. Tu me reproches sans arrêt de voir Machin. 


BLAISE. Machin ? 


GENEVIÈVE. Chose! Truc! Kléber, quoi! Je ne sais 
plus comment l'appeler, moi! Tu me demandes 
toujours de le quitter. Eh bien, quand tu seras 
marié avec sa fille, tu auras beaucoup d'argent, 
c’est toi qui subviendras à mes besoins et de cette 
façon, moi je n’aurai plus de raison de le voir. s 
C'est bien ce que tu désires, non ? 0 


BLAISE. Evidemment si l’on considère les choses sous 
cet angle-là, ton raisonnement est assez logique. 


GENEVIÈVE. Ben voyons! Et puis il y a encore une 
autre chose dont tu ne te rends pas compte, c'est 
la situation fausse dans laquelle je me trouve vis- 
à-vis de vous deux en ce moment. Je t'assure que 
ce n’est pas rigolo tous les jours. J'ai hâte que 
tout soit enfin régularisé. Enfin ça ne te fait rien à 
toi de savoir qu'il y a des soirées que nous ne 
pouvons pas passer ensemble parce que. 


BLAISE. Je t'en prie! 
GENEVIÈVE. Tu vois bien. 


BLAISE. Et lorsque les rôles seront inversés, ça ne 3 
te fera rien de savoir que. } 


GENEVIÈVE, éclate de rire. Elle est tellement tarte! 
Tu penses bien que si, en plus de sa fortune, elle s'à 
était belle, intelligente et spirituelle, je ne te l’au- 1 
rais certainement pas fait présenter. Je veux bien 
me sacrifier un peu dans ton intérêt, mais il ne 
faut tout de même pas exagérer. « 


BLAISE. Si un jour je vends mes toiles assez cher Fe 
te jure bien que. wa 


GENEVIÈVE. D'ici là nous avons le temps d'y penser. . 
Laure d’Ambrieux ! ça ne sonne pas mal du tout. * 
Rs, 


BLAISE. Qu'est-ce que tu dis? 24 
GENEVIÈvVE. Laure d’Ambrieux. C’est le nom que por- il 


tera ta femme lorsque tu seras son mari. , NE 
v. (ÈS 
BLAISE. Ah oui! c'est vrai. Be 7 ; 
GENEVIÈVE. J'ai l'impression que ton D apostrophe a 
beaucoup influencé le monsieur dont tu ne veux 
pas que je te parle. * à 


BLAISE. Qui ça ? 


GENEVIÈVE. Machinchouette, Trucmuche, ton tee 
beau-père, quoi! Sa fille comtesse! Il ne tient Ne 
plus en place depuis qu’il envisage ce mariage. Je 
dois dire que moi aussi ça me fait tout drôle 
quand je pense que tu es comte ! F 


(On sonne à la porte.) 
BLAISE. Un pauvre petit comte en vérité ! 


GENEVIÈVE, vient le prendre par le cou. Même situ 
t'appelais Durand je t’aimerais autant. s 40 


(Elle l'embrasse au moment où Marie apparaît. 44 
Marie se met à tousser.) 41141800 


BLAISE. Qu'est-ce que vous voulez ? 
MARIE. On a sonné. 


"4 
À 
À 
N' 
o 


E.. Pour en revenir à Michel, 
beaucoup de diplomatie dans cette bre Je ne 
| pouvais pas te présenter à Kléber moi-mêmes tu 
sais qu'il est terriblement jaloux. 


AISE. Oui oui, tu me l'as déjà dit, merci. 


 GENEVIÈVE. Il vaut mieux qu'il ne sache pas que 
:1 30 nous nous connaissons, ça pourrait lui donner des 
rl 14 soupçons. Un jour il nous présentera l’un à l'autre, 
_ tâche de pas rigoler. 

177 Je ne pense pas avoir jamais envie de rigoler 
avec Carlier., 

MARIE, revient. C'est des fleurs. (Elle tend une fac- 
_ ture.) 

LAISE. 3.600 francs pour douze roses c'est donné! 
(I sort de l'argent de sa poche et le donne à 
_ Marie.) Tenez. 

(Marie sort.) 

NEVIÈVE. Tout s'arrange très bien. 

BLAISE. Jusqu'au moment où Carlier découvrira que 
ai loué cet appartement pour quinze jours, que 


je n’ai pas un sou et que tout cela n’est ue du 
bluff. \ 


NEVIÈVE. Pourquoi veux-tu qu ’il le découvre? Du 
_ reste à mon avis il s'en moque pas mal, ton D 
_apostrophe lui suffit. 


£ | BLAISE. Fiche-moi la paix avec mon D apostrophe. 
. revient avec les fleurs. Où faut-il les mettre ? 


1SE. Dans un vase, nom d'un chien ? Des fleurs, 
où voulez-vous que ça se mette ! Là, vous en avez 
1 devant les yeux. 


EVIÈVE. Ne t'énerve donc pas comme ça mon 


sonne.) 
vais. (Elle sort.) 
4 pre le papier avant de les mettre dans 


_ BLAISE + votre bain ? , 
Oui, j'aurais aimé savoir si je pourrai en. 


evient avec un broc Jones 
est-ce que c'est que ça? 


_ GENEVIÈVE. Voilà : pendant le TS je. te 


(Marie regarde Geneviève et é 
de disparaître.) 7 
Elle au moins elle. s'amuse ! 


GENEVIÈVE. Dis donc, ne te dégonfle pas A PE ce 
déjeuner, continue à jouer le jeu: tu es un grand. 
peintre, tu habites ici depuis cinq ans, tu vends : 
tes tableaux 300.000 francs. F 


BLAISE. Pourquoi pas 400.000 pendant que nous y. 
sommes ! Et dans quinze jours qu'est-ce que je 
raconterai ? L 


GENEVIÈVE. Dans quinze jours tu seras presque marié, 
tu raconteras n'importe quoi, que ton appartement , 
était trop petit, que tu l'as revendu à une cou- 4 
sine, est-ce que je sais moi! 4 
(On sonne à la porte.) 4 
Il va ARS que je me sauve, je ne voudrais pas 
tomber sur lui, ça gâcherait tout! 


BLAISE. Moi je trouverais Ça Le ns G drôle ! La tête. 
de Kléber ! F 


2 

GENEVIÈVE. Ah non! Blaise, _. ça me choque : 

beaucoup que tu l’appelles Kléber devant moi 1 

C'est un manque de tact qui de ta part me sur-. 
prend énormément ! 


BLAISE. Ça alors c’est un peu fort! 
GENEVIÈVE. Tu ne te rends pas compte ! 


BLAISE. C'est mon futur beau-père après tout, j'ai 
bien le droit de l'appeler Kléber! . | 


MARIE, entre. On apporte un gâteau. (Elle tend une 
facture.) | 


BLAISE. 1.800 francs! J'espère qu'il sera bon! a 
donne de l'argent à Marie.) . 


MARIE. Il a Fair! (Elle se lèche les doigts et sort.) 


BLAISE. Si ton coup ne réussit pas, au moins il aura. 
coûté cher ! Au fait tu as l'argent pour la location ? 


-GENEVIÈVE. Non, Kléber n'a pas encore pu me Je. 
donner. |. © 


BLAISE. Ah! écoute, mon petit chéri, n'oublie pas 
que c’est toi qui m'as embarqué dans cette aven- 
ture, moi je ne voulais pas. Tu m'as dit que tu 
prenais tous les risques. D'un autre côté tu sais 
très bien que je n'ai pas les moyens de m'offrir 
un luxe pareil. F 


GENEVIÈVE. Nous ne sommes pas à quarante-huit 
heures près ! 


BLAISE. Comment ça, nous ne sommes pas à qua- 
rante-huit heures ” près | C'est que moi jai dû 
signer un chèque et je crois qu'il est inutile de 


te rappeler que je n’ai pas un sou en: banque. 4 
Ÿ . 
GENEVIÈVE. Tu as signé un ‘chèque ? we 


BLAISE. Bien sûr comment ‘youlaistu que de fa se 
‘autrement? . 


GENEVIÈVE. Ne t'inquiète pas, avant qu'il se présente 
à ta banque, j'aurai l'argent. - à "il 


BLAISE. Espérons-le ! EU EURE F J 


« 


GENEVIÈVE, regarde sa montre. Quelle PR) est- ST 2 
Il faut que je m'en aille, la famille va bientôt 
arriver. Oh! j'ai une idée! NTI À 


BLAISE. Chaque fois que tu as une idée je suis pri 
de frayeur ! ne " 


0 


nerai plusieurs fois, tu me répondras C 
tu parlais à des clients qui te passent < 
mandes, ça fera Di bon ffet. 


s approche de Blaise. Tu Pre tout se 
passera très bien. 


BLAISE. Je le souhaite ! 
GENEVIÈVE, l'embrasse. Tu es un gros minet. , 
(Marie apparaît. Geneviève et Blaise se séparent.) 


| BLAISE. Décidément vous arrivez toujours à l'époque 
des foins, vous! 


MARIE. Les huîtres sont prêtes. 


… GENEVIÈVE. Au revoir, mon chéri, je te quitte, tâche 
F d'être brillant, n'oublie pas tout ce que je t'ai 
dit. Je te téléphonerai tout à l'heure. Bonne 
chance, mon gros Minet. (Elle réfléchit avant de 


W 


êtes pris tous les deux, moi aujourd’hui je suis 
toute seule pour déjeuner, enfin ! (Elle sort.). 


MARIE. C'est votre fiancée ? 
 BLAISE. Non, ma fiancée arrive tout à l’heure. 
MARIE, étonnée, Ah bon! 


| BLAISE. Oui, n’essayez pas de comprendre et prions 
. Dieu que tout se passe bien. Approchez-vous un 
peu, que je vous regarde. (11 inspecte Marie avec 


déjà mieux. (Z1 va se mettre assez loin d’elle, lève 
une main en l'air et montre trois doigts.) Com- 
bien voyez-vous de Dee de l'endroit où vous 
êtes ? 


1 MARIE. Trois. 

- BLAISE, montre cinq doigts. Et comme Ça? 
… MARIE. Cinq. 

 BLAISE: Et là? 

MARIE. Un seul. 


BLAISE, lui rend ses lunettes. Bon, eh bien jusqu'à 
nouvel ordre vous laissèrez vos lunettes à la cui- 
sine. 


‘bar Mais c’est de près que je ne vois pas très 
ien. : 


BLAISE. Vous n’aurez qu’à garder vos distances. 
(On sonne à la porte.) 


Déjà ! Et par-dessus le marché ils sont en avance! 
Allez ouvrir. 


(Marie sort. Blaise installe rapidement un tableau 
sur le chevalet et fait semblant de peindre en pre- 
… nant une position très « artiste » Marie revient et 
L tend une nouvelle facture.) 


ÉMarre C'est le vin. 


* BLAISE. 5.200 francs! ({l fouille dans sa poche et 
sort de l'argent.) 3.000... 4.000. 4.500. 4.900... 
(I regarde la facture.) 5.200! Nom d’un chien 
je n’ai pas assez d’argent sur moi! (IL fouille dans 
“ toutes ses poches et dans son portefeuille, puis il 
1 | se met à marcher de long en large.) Ah là là là là! 
_ J'ai une de ces envies de tout envoyer promener ! 


170 Est-ce que je peux vous aider à quelque chose, 
- Monsieur d’Ambrieux. 


LAISE, hausse les épaules puis se ravise, il s'approche 
_ de "Marie. À moins que vous soyez en mesure de 
_ m'avancer 3 ou 400 francs jusqu’à ce soir ? 


MARIE. S'il n'y a que ça pour vous tirer d’embarras ! 
Né bougez pas je vais aller chercher mon sac. 
Re (Elle sort.) L ; | 


vient s'asseoir sur le canapé. Les RARE sont 
s ! C’est l’inconscience totale n'est-ce pas ? 
a pas ne de les raisonner ; elles ont 


: BLAISE. C’est tout ce que vous avez ? 


sortir.) Ce qu’il y a d'idiot, c'est que comme vous 


MARIE. 286... 288... 289... 291. 


un air désespéré. Il lui enlève ses lunettes.) C'est. 


Ça 


vez-vous ? à 


Le sort une pièce Voilà cent francs. 


MY 


F h le 
MARIE, Oh ! mais non, attendez, vous allez voir! 


(Elle commence à sortir des pièces de 50, de ’ 
puis de 10 francs qu'elle se met à comp 
150... 200... 220. 240. 260... 270. 280... 
BLAISE, s’impatientant. Donnez, je vais vous aider. 
(Marie se met à genoux et retourne son sac. IL: 
en tombe un tas de pièces de 2 et de 1 fra “444 
Blaise se met à genoux également et ramasse 
pièces avec Marie. Ils les comptent étage 
leur côté.) 


BLAISE, en même temps que Marie. 2 4... 5. 
CLR EURE Der 
Cote 
MARIE. 291 francs. 
BLAISE. Et moi 27 ça fait. 
MARIE, très rapidement. 318. 
BLAISE. Vous comptez vite! 
MARIE. Je savais combien j'avais dans mon sac, NT ù 
sieur Blaise ! 3 de À 


(Il se relève.) Alors voyons, 4.900 et 318 ça fai 
5.218. (IL regarde la facture.) 5.200, c’est parf 
Vous lui donnerez 18 francs de pourboire, ts 
vaille dans les vins, il boit déjà assez comme 
(Marie se met à rire.) Qu'est-ce que vous av 
rire ? 
MARIE. Je vous trouve drôle, MORE Blaise! 
BLAISE. Allons, ne perdons pas de temps. (Marie so 
Ah! on m'y reprendra à me mettre dans 
situations pareilles! (1l crie à Marie.) Vous me 
trez la bouteille de champagne dans le frigidaire 
(Puis il continue ses rangements.) J'aurais "bi 
mieux fait de devenir explorateur comme 
avais l'intention à l’âge de 14 ans! A l’heure q 
est je serais dans la brousse! La bros il n 
a que ça de vrai! ; À 
MARIE, revient. Ça y est. ; 
BLAISE, Très bien. Ah! dites-moi: Est-ce que vo 
savez répondre au téléphone ? - 
MARIE. Oh! ben alors si je ne savais pas! 


BLAIsE. Nous allons essayer pour voir. Voilà le télé- 
phone sonne, qu'est-ce que vous faites ? 
MARIE. Je décroche. | 
BLAISE. Alors allez-y, décrochez, faites comme si 
sonnait. ; 
(Marie décroche et met l’écouteur à son oreil 


Quelqu'un vous demande : «Est-ce que Monsi 
Blaise d’Ambrieux est là ? » ou est-ce que v 
répondez ? 


MARIE. Je réponds oui. sa 
BLAISE. Eh bien! non justement, ce n'est pes ça. 14 
MARIE. Alors je réponds non. 

BLAISE. Ce n’est pas ça non plus. 

MARIE. Il faudrait tâcher de savoir ! {à 


BLAISE. Il y a des gens pour qui je suis là et d'autr 
pour qui je ny suis pas. 


st p uk o ve: 
« C’est de la part de qui? » Si vou A 
| pas bien entendu le nom de la personne, au besoin 
| vous faites répéter plusieurs fois jusqu’à ce que 
Ÿ Vous ayez parfaitement compris. Ensuite vous 
répondez : « Je vais voir s'il est là. » 


- MARIE. C'est. pas bête ça. 


_  BLAISE, reprend l'appareil à Marie et raccroche. Alors 

_ on recommence pour voir… Dring! 

…_ MaAR«E, décroche. AIG? 

__  BLAISE, se pince le nez pour prendre une voix nasil- 
…_  Larde. Est-ce que monsieur Blaise d’Ambrieux est 
- _ Jà (Marie éclate de rire.) Mais non ce n’est pas 
: À _ drôle, je ne fais pas ça pour vous amuser ! Mais 
“comme vous ne savez rien faire je suis obligé de 
D vous apprendre tout. Vous y êtes. (I lui reprend 
…. encore l'appareil des mains et raccroche.) 


_ MARK. J'y suis. 
«LE 
_ BLAïsE. Dring ! 
MARIE, décroche. AIG ? 


|_  BLAISE, se pince le nez. Monsieur d’Ambrieux, s'il 

_ vous plaît? 

Mare. De la part de qui? 

À _ BLAISE, voix normale. Très bien. (Il se pince encore 
P_ mleinez.) De la part de monsieur Tartampion. 


_ Mar. Monsieur qui? 
4 BLAISE. Tartampion. 
"1 

ÿ _ Marre. Comment ? 


BLAISE, reprend sa voix normale et se met à hurler. 
_ Tartampion! 

MAR, éloigne l'appareil comme si le cri lui avait 
résonné dans l'oreille. Puis elle se pince le nez 

et répond. Je vais voir s'il est là. (Elle fait un 

_ effort désespéré pour ne pas éclater de rire.) 


_ BLaisE. Je vous répète que ce n’est pas drôle! Allez 
Hot. me prévenir maintenant. 


LA 


L 


RU 2: 
@: ISE. Supposons que je sois dans la salle à manger. 


L MARIE, se dirige vers la salle à manger. Monsieur 
 Tartampion au téléphone ! 


_ BLAISE, pris au jeu. AIG? (11 réalise et raccroche 
_ Le téléphone.) Oui eh bién ça suffit! Approchez- 
vous que je vous regarde encore. (Marie s'appro- 
che. Il tire sur une natte.) Qu'est-ce que c'est 
N | que ça? 
_ Mari. C'est une natte. ; 
 BLAISE, on sent qu'il est, désespéré, puis ses yeux 
ut tombent sur la paire de ciseaux qu'il a utilisée 
|_ tout à l'heure. Son œil va des ciseaux aux nattes 
_ de Marie. Attendez une seconde. Tournez-vous. 
_ (I prend les ciseaux et coupe une natte.) 


MARIE, pousse un cri et se retourne. Ma natte! 
(Blaise coupe l’autre natte.) 

Qu'est-ce que tata va dire! 

qe AISE. Une bonne fois pour toutes et jusqu’à nouvel 
_ ordre, je vous interdis formellement de me parler 


FYALE . 
M de votre tante. Et maintenant un petit coup de 
_ peigne. (I! sort un peigne de sa poche et veut 


_ coiffer Marie.) 
RIE. Je crois que je le ferai mieux moi-même. 
AISE, lui tend le peigne. Tenez. 


E, va se coiffer devant la glace. C'est égal, ce 
qu’il faut pas faire pour gagner sa vie ? 
LAISE. S'il ne s'agissait que de me couper les cheveux 


Gi: ur gagner la mienne, il y a longtemps que je 


(re 
_E 


! 


_ BLAISE. Quoi donc ? 


pecter. Mari n e 
le regarder au NET RE 
MARIE, pousse un cri. Oh! vous avez vu, Monsieur 1 
Blaise ! “10 


Marre. Votre pantalon qui a une grosse tache ! 


vais faire ? ; Û 
MARIE. Je vais vous le nettoyer. ù 
BLAISE. Vous avez du détachant ? 


MARIE. Il y en a sûrement dans la cuisine. Donnez- 
moi vite votre pantalon, vous allez voir. ; 


(Blaise très gêné disparaît dans la bibliothèque.) 


Voix DE BLAISE. Vous êtes sûre que Vous saurez faire 
ça? 

MARIE. Pensez donc les taches ça me connaît! À . 
Plounevez, chaque fois qu'il y avait quelque chose . 
à détacher tata me disait toujours... 


Voix DE BLAISE. Tenez. Dépêchez-vous ! (II tend son » 
pantalon à Marie à travers la porte.) 


Marie. Je me dépêche, Monsieur Blaise. 


Voix DE BLAISE, hurlant. Et puis ne m'appelez pas . 
tout le temps Monsieur Blaise, c'est agaçant à . 
la fin! 4 
(Marie sort. Le téléphone sonne.) , 
Voilà, voilà j'arrive! (Pour cacher sa nudité il 
s'est enroulé sous sa veste dans un foulard écossais, 
ce qui donne l'impression qu’il est en kilt. Un 
décroche le téléphone.) ANG 2. Comment 2. Mais 
qui est à l'appareil ?... Ah! c’est toi chérie... Non | 
ne te fatigue pas, ils ne sont pas encore arrivés. 


(A ce moment précis apparaissent M. Mme et. 
Mlle Carlier, précédés de Marie.) | 


Marie. Blaise ! Il y a des gens qui veulent vous voir. 


BLAISE, se retourne et découvre .la famille Carlier. 
Monsieur Carlier! Quelle bonne surprise … Je 
_vous attendais, notez bien, mais. (IL raccroche 
précipitamment le téléphone. Oubliant sa tenue, il 
s'empresse vers les Carlier) Comment allez-vous ? 
(IL serre la main de M. Carlier.) Madame, permet- 
tez-moi de vous présenter mes hommages. (IL s’in- 
cline et baise respectueusement la main de Mme 
Carlier.) Mademoiselle, je suis ravi de vous revoir. 
(IL lui serre la main. Marie est venue se mettre 
à la suite des Carlier. Dans ce mouvement Blaise 
lui serre la main.) … Mademoiselle. (Puis il réalise.) 
Voulez-vous me faire le plaisir de retourner dans 
votre cuisine, vous! l 
(Marie sort.) e 
Entrez donc, je vous en prie! : - 
(La famille reste figée et regarde Blaise avec ahuris- 
sement. Mme Carlier a ajusté son face à main pour 
le regarder. Il réalise soudain l'insolite de sa tenue.) 


C'est sans doute ma tenue qui vous surprend Li 
C'est pourtant bien simple, j'avais fait une tache 
à mon pantalon Et figurez-vous que mon valet 
de chambre m'a quitté subitement pour aller enter- 
rer sa mère qui est morte. subitement auss 
Quant à ma cuisinière. elle a eu les pieds ébouil: 
lantés en renversant bêtement une grosse bassin: 
Subitement !.. (Il se met à hurler en direction 
la cuisine.) Alors, Marie, ça vient ce pantalc 
(Puis il prend au passage un tableau pour se ca 
les jambes.) C’est la fille de ma cuisinière, el 
un peu demeurée. De plus l'accident d sa m 
l'a beaucoup frappée. Enfin heureusement q 
est là, sinon je serais tout seul pour vous r 
Vous vous rendez compte d’une situatio! nl. 


L, . 


dl mnt 


LI 


RTE Re 


7 


que. Le bles qu’ rl EE 


devant lui pour se cacher les jambes était à l’en- 
vers, en partant il le retourne et l’on s'aperçoit 
que c'était un nu. Marie se met à parler très fort 
pour que Blaise entende.) 

Je me demande comment vous avez fait votre 


compte, c'était sûrement une tache de graisse ! 


(Puis s'adressant à la famille.) Car si vous saviez 
le mal que j'ai eu pour arriver à la faire partir! 


Voix DE BLAISE, hurlant. Retournez immédiatement 
dans votre cuisine ! 
(Les trois têtes de la famille Carlier se tournent 
en direction de Blaise puis de Marie et vont suivre 
cette conversation comme un match de tennis.) 


MARIE. Bien, Blaise. 


Voix DE BLAISE. Et puis qu'est-ce que c’est que ces 
manières de Appeler Blaise ! Appelez-moi Mon- 
sieur ! 


MARIE. C'est vous-même qui m'avez dit de ne pas 
vous appeler Monsieur. 


Voix DE BLAISE. Ah! Je vous demande bien pardon. 
DIE vous ai dit de ne pas m'appeler Monsieur Blaise, 
voilà tout. 


MARIE. J'avais compris que vous me disiez de ne pas 
vous appeler Monsieur. 


BLAISE. Pas du tout, pas du tout! (Z1 sort de la 
bibliothèque et s'adresse à la famille.) Je lui ai 
dit textuellement. (11 réalise la situation et change 
de ton.) Excusez-la ! Elle ne connaît pas grand- 
chose au service. (Il “fait des signes à Marie pour 
qu'elle s'en aille.) Je suis parfois obligé de lui faire 
quelques petites remontrances. (Nouveaux signes 
à Marie.) En attendant, permettez-moi de vous 
débarrasser. 

(Il aide la famille à enlever leurs manteaux. Pen- 
dant ce temps le téléphone a sonné et Marie est 
allé répondre.) 


MARIE. Allô? C'est de la part de qui? Com- 
ment ?.… Je vais voir s'il est là. (A Blaise.) C'est 
une dame qui dit qu’elle s'appelle M. Dupont ! 
(Elle éclate de rire.) 

BLAISE, hors de lui. Si vous ne retournez pas immé- 


diatement dans votre cuisine, je vous fous à la 
porte, moi, vous avez compris? (JL lui jette les 


manteaux dans les bras. Marie sort. Blaise va: 


* au téléphone.) Mais enfin qu'est-ce que ça veut 
_ dire ça! AIG? Oui c’est moi. Non je ne suis 
pas là. (I raccroche.) On ne peut même pas être 
tranquille ! Oh ! mais je manque à tous mes devoirs ! 
- Ne restez pas . ainsi debout ! 
(La famille s'avance. Blaise propose un fauteuil à 
Mme Carlier.) 
Asseyez-vous, je vous en nat 
(Elle s’assied, le siège s'écroule. Blaise se précipite 
. pour aider Mme Carlier à se relever.) 
Mais que se passe-t-il donc ? Je suis désolé ! C’est 
bien la première fois que ça lui arrive à ce fau- 
teuil, sinon vous pensez bien que je l'aurais fait 
réparer. (IL va rapidement prendre une chaise.) 
Tenez, chère Madame, asséyez-vous là-dessus. (Il 
la-tâte auparavant et s'assied lui-même dessus en 
sautillant pour en éprouver la solidité.) C'est beau- 


_ coup plus solide! Lä-dessus vous ne craignez rien. 
(Mme Carlier tâte la chaise avant de s'asseoir, 


tandis que de leur côté M. Carlier et Laure 
tâtent le canapé.) si 
_* Nous allons boire un petit apéritif pour nous 
_ remettre de nos émotions. Veuillez m’excuser une 
_ seconde, je vais les chercher. (Blaise va vers la 
y jrhatpaue, Les trois têtes des Carlier le suivent 


MARIE, traverse la scène avec les huîtres. Elle s'arrête ca 


reur. 
Voix DE LAURE, qui est restée enfermée dans la f 4 


BLAISE, se précipite pour aller la délivrer. Oh! par- 


a le choix. (IL Drétid: une bouteille) Un pe 

chère Madame 7 Ça ne peut pas vous faire de 

(Il verse à boire à Mme Carlier, mais la bouteille 
est nr ioiene vide.) Tiens! Il n’y a plus ‘de 
porto ! Comme c’est bizarre ! Voulez-vous un peu 
de Martini ?.… (Il prend la bouteille et commence Ÿ 
vouloir verser, mais elle est vide également. Il tape 
sur le fond de la bouteille.) Ah! il n’y a plus de 
Martini, non plus. La vache ! (La famille sursaute. 7 

Je veux parler de mon valet de chambre, c'est 
sûrement lui qui l’a finie en apprenant la mort 

de sa mère! Ah! voilà! Fernet Branca! Vous 1 
aimez ça ? ? C'était la boisson préférée de ma pauvre 
grand-mère, elle disait toujours. c'est de la santé … 
en bouteille ! (2! verse un verre de Fernet Branca à 
Mme Carlier et termine aïnsi la bouteille qui était ‘4 


presque vide.) Mariée cette année! (Ji rit bête- a 4 


ment tandis que la famille ne bronche pas. IL 
s'arrête de rire et découvre une nouvelle bouteille) 
Oh! mais j'aperçois là-bas une jolie petite bou- 

teille. C’est de la bonne Marie-Brizard si je ne 

m'abuse ! Tenez, Mademoiselle, elle est presque 
pleine, permettez-moi de vous offrir une Marie- 2 
Brizard. (Il commence à la servir.) | 4 


MARIE, apparaît. Monsieur ! 
BLAISE. Qu'est-ce qu’il y a encore ? (11 tourne la tête 


et renverse de la Marie-Brizard sur la robe de | 
Laure qui, tellement étonnée, ne bronche même 
pas.) Oh! pardon ! Je ne sais comment m’excuser ! % : 
Attendez, je vais vous donner un mouchoir. (JL 41 
fouille dans ses poches, mais ne trouve pas son 4 
mouchoir. IL met la bouteille dans les mains de | 
Laure.) Qu'est-ce que j'ai bien pu en faire de mon 
mouchoir ! (IL avise la pochette de M. Carlier et 
la lui prend.) Vous permettez ? (Il essuie la robe 
de Laure.) Heureusement que ce n’était pas ai : 
vin rouge! (11 rit bêtement, remet la pochette 
dans la poche de Carlier en-s’'efforçant de l’arran- 
ger avec goût.) Voilà! Tout est arrangé! (On. 3 
entend Marie chanter « Ma Païmpolaise ».) Je vais. A 
encore vous demander de bien vouloir m’excuser. 
Il faut que j'aille voir dans la cuisine ce que fait 
ma minus habens. de 
(Il sort précipitamment. Les trois têtes des Carlier 4 
accompagnent toujours les déplacements de Blaise. 
Restés seuls, ils se regardent avec un air CORSA 


{ 


Voix DE BLAISE. Voilà, voilà, ça va être biens prêt, 


ne nous énervons pas! 1 


devant les Carlier. Ça va être bon tout ça! : 
(Elle disparaît dans la salle à manger. Les trois 
têtes des Carlier suivent aussi ses déplacements.) À | 


BLAISE, revient précipitamment et reprend rapidement f 


les verres à tout le monde. Eh bien! voilà ! Tout. 
le monde a fini son petit apéritif ? Alors je crois — 
que nous allons pouvoir passer à table. (1! tend 


* le bras à Mme Carlier et fait un tas de salamalecs.) 


Madame Carlier, à vous l'honneur. Monsieur Car- à 
lier. Mademoiselle. (11 ouvre la porte et invite la < 
famille à entrer.) Si vous voulez bien vous donner 
la peine. (La famille entre. Blaise s'apprête à entrer 
aussi, lorsque M. et Mme Carlier ressortent avec 
un air. bizarre. Blaise jette un coup d’œil derrière nn 
la porte.) Oh! pardon, ici c’est la penderie! (I 
referme la porte.) Voyons, la salle à manger. C'est vs 
par ici. Cette fois-ci il ne peut pas y avoir d'er- . 


penderie. Maman ! 


don, je suis affreusement distrait! Tenez, c'est LA. 


‘ par ici. (IL invite la famille à passer dans la salle N 


à manger.) Après vous, je vous en prie. 
(Tout le monde entre.) 


RIE. ce dons 


_ dement les quatre citrons en direction de la salle 
à manger puis court vers le téléphone.) 
LAS Monsieur d’Ambrieux.… Oui, c'est bien 
"Te vais le chercher. (Elle se lève en direc- 

Sion de la salle à manger puis se ravise.) Non! 
_ De la part de qui d’abord? (Elle reprend le 
| téléphone.) C'est de la part de qui ? ?.. Comment ?.. 
Ah! la dame qui était là tout à l'heure !.… Il ne 
faut pas lui dire que c’est vous. Dire que c’est 
un client. Très bien. Oui, oui, j'ai compris. J'y 
vais. (Elle rit puis se dirige vers la salle à man- 
ger.) Monsieur ! On veut vous faire une blague ! 
AISE, apparaît, inquiet. Comment ça ? 
Marie. C’est la dame qui était là tout à l'heure qui 
s _ vous demande au téléphone, mais elle m'a dit de 
|| ne pas vous dire que C ’était elle ! 
77 _BLAISE. La dame qui était là tout à l'heure ! (La famille 
_ sort de la salle à manger.) Ah! vous voulez sans 
doute dire la concierge ! 
ARIE. Mais non! La dame que Monsieur embrassait 
tout le temps. 
| BAIE. Vous êtes folle, ma pauvre petite ! Vous avez 
des visions | Retournez immédiatement dans votre 
_ cuisine ! (Marie s'en va, Blaise prend le téléphone.) 
Allô ?…. Ah! bonjour, Monsieur Duval, comment 
allez-vous ? (À la famille qui le regarde.) Excusez- 
ia, elle est un peu bête, elle ne sait pas très bien 
ce qu’elle dit. Allô ?… Non, cher Monsieur 
_ Duval, je n'ai pas eu le temps de m'occuper de 
| vous, j'ai eu beaucoup de travail ces jours derniers, 
des commandes du gouvernement, vous savez ce 
À ‘à que c'est... Non, ça ne va pas tellement bien, Mon- 
_ sieur Duval, je vous expliquerai… C'est ça, à très 
bientôt, au revoir, chérie. Euh! Monsieur Duval, 
_ je veux dire. (11 raccroche et revient près de la 
‘1 famille.) C'est un gros client à qui j'ai déjà fait 
. plusieurs fresques pour son appartement, il me 
_ demande aujourd’hui de peindre sa femme en 
à pied... Mais nous bavarderons beaucoup mieux de 
_ tout ça à table Si vous voulez bien retourner 
_ vous asseoir. 

_ (ls disparaissent tous. Un instant après on entend 
une petite LR EUEIR 


IE. le. n’ai pas vu de poulet. ; 
SE, descend vers le canapé. Oh! c'est affreux !. 


e ne sais comment m'’excuser ! J'avais commandé 
beau petit poulet pour quatre personnes, ils 
nt oublié de me le livrer. 
E. Ça, alors c’est embêtant. 
SE, pousse un cri. Ah! mon Dieu! C'est une 
tastrophe ! 
ARIE. Il ne faut pas exagérer ! 
AISE. Vous allez m'en vouloir terriblement, mais 
me souviens tout d’un coup que j'ai complète- 
nt oublié de commander les fromages ! 
a . Alors 1à évidemment !.… Mais il y a le gros 
gâteau à 1.800 francs! 
SE. Ah ! mais oui, c’est vrai! Il y a encore un très: 
gâteau I 
Il est à la crème! 
lez tout de suite le chercher. 


(A ce moment le téléphone sonne. Marie jette rapi- . 


moins.) 
Qu'est-ce que c'est que MT 
Marie. C'est le gâteau. | t 
BLAISE. Comment se fait-il qu 1 ‘soit entamé? (IL. 
s'adresse furieux à la famille.) Qui est-ce qui a 
touché à ce gâteau ? L 
MARtE, baisse la tête. C'est moi, Monsieur. 
BLAISE. Mais enfin est-ce que vous vous rendez compte M 4 
de ce que vous faites ? Considérez dès à présent 
que vous ne faites plus partie de mon personnel. 
Allez-vous-en, je ne veux plus vous voir ici. 


(Marie sort.) D. 
Je suis confus de vous présenter un SAteN dans ‘4 
un état pareil. 


(IL présente le gâteau à Mme Carlier qui, très | 
' 


hautaine, passe devant lui sans même répondre.) 
Mais j'ose espérer que vous re) ferez tout de … 
même l'honneur de l'apprécier. L 
(Même jeu avec M. Carlier qui s Re du gâteau 
avec un air dégoûté.) s 
Vous n'allez pas me dire que vous n'aimez pas | 
les gâteaux ! 4 
(La famille reste muette.) ‘ ° 
Sil… Mais alors vous n'aurez pour ainsi dire 
presque rien mangé ! Si seulement on m'avait livré 
ce petit poulet ! Remarquez, les huîtres étaient très 
bonnes, ça on ne peut pas dire le contraire, mais 
enfin tout de même! ï 

(Marie apparaît.) , , 4 
Vous êtes encore là, vous! | 

MARIE. J'aurais besoin de vous parler. | 

BLAISE. Je viens de vous dire il n'y a pas deux minu- 
tes que je ne voulais plus vous revoir ! 

Mate. C'était pour demander à Monsieur s'il RE 
bien me rendre mes nattes. 

BLaise. Vos nattes ? 

MARIE. Oui, celles que vous m'avez coupées dans un | 
mouvement de mauvaise humeur. ÿ 

BLAISE. Ah oui ! parfaitement ! Attendez, une seconde, | 
(Il cherche un peu partout et. déplace M. Carlier.) 
Excusez-moi… Qu'est-ce que j'ai bien pu en faire ? 
(Puis s adressant à Mme Carlier.) Je vous demande 
pardon, mais ne seriez-vous pas assise sur les 
nattes de la bonne, par hasard ? (Mme Carlier se 
lève, il regarde sous sa place.) Non, elles ne sont 
pas là. 

MariE. Dans la commode. 

BLaise. Comment ? 

Marie. Mes nattes, vous les avez rangées “dans la. 
commode. * 

BLAISE. Ah oui! c'est vrai. AI va les chercher dans 
la commode et les tend à Marie devant le nez de 
Mme Carlier.) Tenez! 

MaRiE. Je voulais aussi demander à Mon si 
pourrait me rendre mes 318 francs. 

BLAISE, se met à tousser bruyamment, puis pour rival 
diversion. Tiens, je parie que vous avez oublié de 
faire du café. 

MARIE. Vous avez perdu, j'y ai pensé justement. rE 

BLAISE. Très bien, alors allez vite le chercher. . 
(Marie sort en sautillant et en agitant ses na 
sous le nez de M. Carlier.) : 
Oui, je n'avais pas de monnaie tout à es 
n'avais que des liasse de billets de 10.000, j 
ne à cette Ares de me prêter . quelqu 
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un pauvre bougé qui m'avait livré. du vi 
(Marie revient avec un plateau). 
Ah! voilà le café !.…. - 
(Blaise avance un tambour ch Oo 


7e sine, “AC à Pense j'ais vous are deux mois 
(Marie sort.) Madame Carlier, puis- je vous servir ? 
(Et. pendant qu il sert le café et passe les tasses.) 
À vrai dire, c’est une femme qui manque à mon 
petit intérieur Quoi de plus charmant en effet, 
qu’un bon petit foyer bourgeois ?.… La vie d’un 
célibataire n’est pas toujours amusante, croyez- 
. moi. Personne ne prend soin de lui, personne ne 

le dorlotte, personne ne lui reprise ses chaussettes, 
ne lave son linge, ne lui brosse ses costumes, ne 


V2. té es D 


DÉLEPRE 


‘chance de trouver une compagne qui accepte d’unir 
“son destin au mien, je la cajolerais, je la bichon- 
nerais, je la froufrouterais ! Je la... (Pendant cette 
réplique il met plusieurs morceaux de sucre dans 
la tasse de Laure et les remue ensuite affectueuse- 
ment avec une cuillère.) 

CARLIER, ‘après avoir bu une gorgée ‘de café, s’exciame 
tout à coup. Monsieur d’Ambrieux !.…. 
(Blaise sursaute.) 

d Excusez-moi de vous interrompre, mais je dois 

4 vous dire une chose qui va sans doute vous 

étonner, qui va étonner tout le monde : le café 

l est excellent. 

A | BLAISE. Ce n'est pas possible ! 

_ CARLIER. Si. 

MADAME CARLIER, d'une voix énergique. Puisque mon 
mari a engagé la conversation. 

(Blaise sursaute de nouveau.) 

3 Il serait peut-être bon, Monsieur d’'Ambrieux, 

_ d'aborder le sujet qui nous amène. 

_ BLAISE. Quel sujet ? 

» MADAME CARLIER. Eh bien mais. (Elle désigne sa fille.) 

+ BLAISE. Ah oui! parfaitement! Vous voulez sans 

doute parler de Mademoiselle votre fille ? 

CARLIER, qui pendant ce temps inspecte la pièce. C'est 

Ë charmant, votre petit appartement ! 

: BLAISE. Oui, j'habite ici depuis quinze ans Cinq 

ï ans je +8 dire ! 

(à CARLIER, regarde les tableaux. Ce sont vos œuvres ? 

. BLAISE. Quelques-unes, oui. Je dois vous dire tout de 

suite que ce ne sont pas les meilleures, non, les 

_ autres sont vendues d'avance, vous pensez bien ! 

= MADAME CARLIER. Kléber ! Laisse-moi parler ! 

L | CARLIER, contemple le tableau qui est sur le chevalet. 

À J'aime beaucoup celui-ci. 


‘1 lui repasse ses pantalons. On ne se rend pas compte 
à de tout ce qu'il peut y avoir à faire dans une 
L maison ! (Jl jette des coups d'œil vers Laure qui 
(4 . ne semble pas apprécier son raisonnement. Puis 
re _ lui met une tasse de café dans la main.) C’est le 
< rôle d’une femme tout ça! Moi, si j'avais la 
2 


remet dans le bon sens. Pardon! (Il représente 
maintenant un vague paysage.) 
 CARLIER. Je le préférais dans l’autre sens. 
ee L'originalité de ma peinture, c’est qu’elle est 
à quatre dimensions. Quand on en a assez dans 
un sens, on peut la mettre dans l’autre. C’est 
selon son état d'âme. Tenez. Voyez-vous, ici vous 
_ avez les chutes du Niagara. (Jl retourne le tableau 
à dans un autre sens.) Comme ça, c’est la tour 
… Eiffel. (11 retourne encore le tableau.) Les Grands 
_  Boulevards à 5 heures du matin. (1! penche lé 
_ tableau.) Et enfin la tour de Pise: 
_ MADAME CARLIER. Kléber ! 
CARLIER. Très bonne idée! Très cpamercals Ur Et 
ous" en vendez ete 2 


_ BLAISE, constate que le tableau est à l'envers et le 


CaRLIER. Ce n'est pas excessif! 
= MADAME CARLIER, impérative. Kléber ! 


CARLIER. Sabine ? 
MADAME CARLIER. Tu vas me laisser parler, oui 

non ? 
CARLIER. Parle, Sabine, parle! (A Blaise) Es 

bavarde, si vous saviez ! Ur 
BLAISE. Oui, je m'en suis rendu compte. 4° 
MADAME CARLIER. Alors voilà. CET 
LAURE. Maman, j'ai faim ! RCA 
MADAME CARLIER. Toi, tais- toi. 


k 


MADAME CARLIER. Dans Ga famille nous avons D s 
horreur des gâteaux à la crème. : 
BLAISE. Vous avouerez que ce n’est pas de Chan 
Oh ! mais attendez, je crois avoir aperçu d 
colat dans le buffet de la salle à manger. 
que ça vous ferait plaisir ? (Il se dirige vers. a 
salle à manger.) 
MADAME CARLIER. Si vous en aviez aussi un EE po 
moi. } ER 
BLAISE. Je vais voir. (Il sort.) a 
CARLIER, se précipite vers la porte de la salle à manger. 
Pour moi aussi pendant que vous y êtes. 
MADAME CARLIER. Bizarre, ce jeune homme ! 
CARLIER. Il est peut-être un peu prématuré de formuler 
un jugement définitif, Sabine. fn 34 
MADAME CARLIER. Je me demance ce que pouvaient 
signifier tout à l'heure les paroles de la bonne, … 
lorsqu'elle parlait d’une dame qui l'embrassait À 
tout le temps ? st 
(Marie apparaît, pour venir débarrasser le café) AN 
CARLIER. Alors, ma pauvre petite, votre mère a eu les 
pieds ébouillantés ? Ê 
MARIE. Moi, Monsieur, je suis cerpheline ! 
(Elle sort avec le plateau à café sous le regar 1 
étonné de M. Carlier.) , 
MADAME CARLIER. Quant à ce coup de téléphone d un 
dénommé Monsieur Duval qu’il a appelé ch 
De deux choses Fune : Ou bien c’est une fem 
Ou bien c’est un homme. $ 
CARLIER. Evidemment ! L ; 
MADAME CARLIER. Dans un cas comme dans l'autr 
c'est absolument inadmissible ! = 
(Le téléphone sonne.) j 
. Attends un peu, je vais immédiatement tirer cette 
affaire au clair. (Elle décroche l'appareil.) 
CARLIER. Voyons, Sabine ! “4 
MADAME CARLIER, Non, Madame, ce n'est pas me 
votre gros minet ! : 
BLAISE, revient. Tenez, c'est du bon chocolat au lait. 
MADAME CARLIER. Monsieur d’Ambrieux, on vous de: 


BLAISE. Ce doit être encore un client Allô À £ Ah! 
bonjour, Monsieur le Ministre, comment allez- 
vous ? 


ministres qui vous RATER mon gros minet avec 
une voix de femme ? 

BLAISE. Monsieur le Ministre m'a appelé mon gros 
minet avec une voix de femme ?.… Ce doit être 
un malentendu ! Re: 

MADAME CARLIER. C’est un malentendu, en effet. Viens, | 
Kléber, allons-nous-en. 

CARLIER. Ça suffit, Sabine ! C’est moi qui commande 
après tout ! Monsieur d’Ambrieux est en âge d’avoir 

* des maîtresses. Nous n'allons pas marier notr 
fille à un puceau. 
(Laure éclate de rire.) 


Toi, tais-toi. 


RP AR ar Re RES 
_ MADAME 


ACL ef CNE La 
spire un instan 


Ne: la mai , 

_ immédiatement avec ces créatures. 

LauRE. Maman, j'ai faim! d 

 MapamME CARLIER. Tu vas nous laisser tranquilles, 

__ oui? Je disais donc que votre attitude était de 

nature à bouleverser nos projets, n'est-ce pas, 
MU: Kléber ? 

…._ CARLIER. Sabine. 

“ MaDAME CARLIER. Ne m'interromps pas, je te prie. 
…_ Alors, Monsieur, que décidez-vous ? 

_  BLaise. Moi, Madame, je. 

_ (Le téléphone sonne.) 

- MADAME CARLIER. Ce doit être encore elle, laissez-moi 

_ lui répondre Allô ? Comment ? Madame Ariane 

_  Clarens? Non, Madame, vous savez aussi bien 

que moi qu'il n’y a jamais eu de Madame Ariane 
| Clarens à ce numéro, Vous êtes ici chez Mon- 

: sieur d’Ambrieux et j'ai l’hônneur de vous faire 

ni savoir qu’il a décidé d’épouser ma fille. Oh! ça 

4 par exemple ! Kléber ! (Elle raccroche.) Cette hor- 

_  rible femme prétend que je suis complètement 
À siphonée ! Viens, ma petite fille, nous ne resterons 

_ pas une minute de plus dans cette maison! Suis- 

We _ nous, Kléber. (Elle entraîne sa fille et sort.) 

FH. CARLIER, Monsieur d’Ambrieux, je suis désolé. Mais 
ne vous inquiétez pas, je vais arranger ça. Dites- 

u! moi, pendant que ma femme n’est pas là, je voulais 


ne AE 


vous demander une chose : Pourriez-vous me 
x peindre un nu? Oui, mais alors quelque chose 
. de bien, dans un seul sens à mon avis, horizontal 


_ . ou vertical, c'est comme vous voudrez. Vous ferez 
(00 bien un petit prix à votre futur beau-père ? (IL le 
. pousse du coude et lui cligne de l'œil.) 200.000 ça 
. va? Alors c'est d'accord ?.… Dépêchez-vous de 
_ me faire ça. (IL lui donne une grande tape dans le 
ns dos, .ce qui fait avancer Blaise d’un pas.) À très 
_ bientôt mon petit vieux, je compte sur vous pour 
- ce tableau. De mon côté je vais faire immédiate- 
_ ment le nécessaire pour apaiser ce petit incident. 
@1x DE MADAME CARLIER. Kléber ! 

CarziEr. Voilà Sabine! Et ne vous en faites pas 
_ pour ma femme Je vous expliquerai! (Il fait 
signe qu'elle est un peu folle et il sort.) 


_R3R soupir. Quelle journée, mon Dieu, quelle journée ! 
MAR, entre avec sa valise et ses lunettes. Alors je 
dois m'en aller, c'est vrai ? 


_ pétrin! 


_ nouvelle catastrophe?! : 


_ Mani. Je vais vous dire ça tout de suite. Ne bougez 
_ pas. (Elle sort.) 


j'exige qu'il rompe 


_ BLaisr, va s’écrouler sur le canapé et pousse un grand \ 


LAISE. Vous alors! Vous m'avez mis dans un joli 
. i 


BLAISE. Is le rempo 

Marie. Vous n'avez pas faim, vous? -4 

BLaise. Oh si! j'ai faim! . 0 

MARIE. Alors pourquoi ne le garderiez-vous pas? 

BLaIsE. Mais oui au fait, pourquoi je ne le garderais È 
pas, ce petit poulet ? Dites-leur que je passerai . 
payer demain. ; 
(Marie sort. Le téléphone sonne.) - "4 

. Allô 2. Ah non! Fichez-moi la paix avec Madame 
Ariane Clarens ! Vous ne vous rendez pas compte 
que vous êtes en train de gâcher mon avenir! (I 
raccroche brutalement.) Non, c’est vrai, c’est in- « 
sensé ça! On ne peut même pas être tranquille … 
chez soi! ; 

MARIE, revient avec le poulet et une bouteille de 
champagne. J'ai pensé aussi que vous auriez peut- 
être soif. (Elle pose le poulet et la bouteille sur 
le guéridon.) . 0 

BLAIsE, arrache une cuisse qu'il commence à manger 
gloutonnement. Marie le regarde avec envie. Blaise 
a la bouche pleine, il désigne le poulet à Marie. … 
Hein ? hein? 

Marie. Oh! je veux bien, Monsieur | 
(Marie arrache l'autre cuisse et commence à la 
dévorer pendant que Blaise débouche la bouteille 
de champagne et se sert un verre qu'il boit. Il 
désigne la bouteille à Marie et toujours la bouche 
pleine.) 

BLaAIsE. Hein? hein? 

MaRir, la bouche pleine également. Hon! hon!: 
(Elle tend un verre que Blaise lui remplit. Elle 
boit et elle mange. Blaise lui fait signe de venir 
s'asseoir.) ! 


BLAISE. Hun! hun! + j 

(Elle vient s'asseoir à côté de lui, il lui enlève ses j 
lunettes. | | 
Il se sert un autre verre de champagne. Avant de 
boire, il lève son verre à la santé de Marie, qui 
lui fait un grand sourire. FOUPS. 
Blaise lui répond de même, Marie rit un peu plus 
fort, Blaise également, elle rit encore plus et 
Blaise fait de même. Jusqu'au moment où ils écla- 
tent de rire tous les deux. Leurs éclats de rire 
sont de plus en plus bruyants. js 
C'est à ce moment qu'apparaît la famille Carler. 
En les voyant, Blaise et Marie poussent des hurle- 
ments de joie et sont même obligés de se lever 
pour se plier en quatre tandis que tombe le 
rideau...) 3 
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Au lever du rideau, on découvre Marie qui, au 
. Son de la musique, est en train de répandre de 
la peinture sur une toile. 
Elle semble s'amuser beaucoup, son œuvre repré- 
sente ce que l'on pourrait appeler de la peinture 
abstraite. 
On sonne à la porte. 
Marie enlève le tableau du chevalet, le pose à 
côté des autres toiles, range rapidement son Mma- 
tériel, s'essuie les mains et va ouvrir, après avoir 
éteint le pick-up, au passage. 
Elle revient précédée de Blaise, chargé de plu- 
sieurs balais. 


- Mari. Alors Monsieur, ça a marché aujourd'hui ? 

BLAISE, il tend les balais à Marie. Pas mieux que 
. d'habitude |! 

MARIE, va ranger les balais. Quelle misère ! 

BLAISE. À qui le dites-vous! Après avoir épuisé les 
quelques derniers mille francs qui me restaient en 
banque, je me demande ce que nous ferons de- 
main ?… À part Ça, rien de nouveau pendant mon 
absence ? 

MARIE, Si. 

_ BLAISE, Quoi donc ? 

… MARIE. Je vous ai fait une bonne surprise. 

, BLaise. Oh là là! 

…_ MARIE, J'espère que vous ne m'en voudrez pas. 

BLAISE. De toute façon, je m'attends au pire, alors je 

à vous écoute. 

. MAR«E. Eh bien voilà : vous aviez laissé ici quelques 
balais. 

 BLAISE, Evidemment, je ne peux pas me promener 
toute la journée avec ce stock qui ne diminue 
jamais ! 

MARIE. Vous seriez bien étonné si Je vous disais qu'au- 

Ë jourd’hui il a diminué. 

| BLAISE. Comment ça ? 


(0 MARIE. J'ai fait moi aussi ce que vous appelez de la 


L: Représentation. 
:  BLAISE. Non! 
. MARtE. Si! Et j'en ai vendu. 
_  BLAISE. Ce n'est pas possible! dE 
MaRïE. Puisque je vous le dis. 
h BLAIse. Comment avez-vous fait ? 


+ locataires de l’immeuble. 
 BLAISE, désespéré. Ici ? Dans cette maison ? 


_ MARIE. Dame oui, on va quelquefois chercher. bien 
loin ce que l’on a sous la main. 


BLAISE. C'est épouvantable, De quoi vais-je avoir l'air 
moi, maintenant #4 


MARIE. Il n'y a pas de honte à ça, d 
| BLAISE. Combien en avez-vous vendu ? # 
Mari Tout ce qui restait, c’est-à-dire, 18 


Î Marie. C’est bien simple, je me suis adressée aux 


MARIE. Ça n'a pas l'air de vous faire plaisir, moi je 
pensais qu’au contraire vous. seriez bien content. 


BLAISE. Tous les locataires en ont acheté ? 


MARIE. Comme vous y allez! Ça n’a pas été aus L 
facile que ça, vous devriez être placé pour le sa- 
voir. Au début je me suis fait flanquer à la porte 
par tout le monde. Re 


BLAISE. Alors ? 
MARIE. C’est seulement quand je suis arrivée au sep- 


tième étage. Là, j'ai eu la chance de tomber sur. 
un monsieur très gentil. Lui au moins, il a été po 
Il m'a fait asseoir, il a été tout ce qu'il y a d’ 
mable avec moi, pendant tout le temps que je 
expliquais que j'avais de très beaux balais, il 
m'écoutait avec beaucoup d'attention, A un moment 
donné, comme je parlais sans arrêt, il m'a mêmx 
demandé si je n’avais pas soif. Moi je lui ai répond 
que non, je ne voulais pas avoir l'air sans-gên 
mais il a insisté et il a voulu absolument qu 

boive un verre de whisky avec lui. ' 


BLAISE. Ah oui? : Ar 

MARIE. Vous comprenez bien que je n'ai pas one le, 
vexer. { 

BLAISE. Non, bien sûr ! "NA 


MARIE. Bref, il m'a acheté les dix-huit balais et n. 
partant, il m’a laissé entendre que, si j'en à 
d’autres à lui proposer, je n'avais qu'à revenir Je 
voir, qu’il était très intéressé. Pour moi, il doit E 
revendre ! Er - 

BLAISE. Comment est-il, ce monsieur ? } 

MARIE. Oh! c’est un monsieur très bien, jet ee : 
grisonnants. Il m'a fait un peu de peine, parce 
qu’il m'a expliqué qu'il était tout seul dans la 
Tenez voilà votre argent, il y avait les étiquet 
avec les prix dessus, ça faisait en tout 21.600 
m'a donné 25.000 et n’a jamais voulu que je 
rende la monnaie. Dans le fond ça m'arrangea 
bien, parce que je n’en avais pas sur moi, et pou 
cause ! Avec ça nous voilà tranquilles, pendant u 
petit bout de temps. 


BLAISE, Je ne veux pas de cet argent-là, Marie. 
MARIE. Pourquoi ? 


BLaise. Vous allez aller le rendre au solitaire à 
septième. ; 


MARIE. Oh ! Ce serait vraiment trop bête! : 


BLAISE. Oui, vous avez raison après tout, ce se 
vraiment trop bête, il en sera pour ses frais, 
gardez-le donc pour vous. OL 


MARIE. Mais cet argent vous appartient, Monsieur. 
BLAISE. Je vous le donne. D? x à 


MARIE. Il va bien falloir que vous le remboursiez ET 
votre maison, moins votre bénéfice, ça va de soi 


BLAISE. Gardez-le, je vous dis, ce sera ma. façon de. ne 
vous régler vos gages. 4 


MARIE, Rien ne presse de ce côté-là. 


BLAISE. Si, car j'ai une triste nouvelle à vous annonc 
Marie : il ne me sera pas possible de vous garder 
_ plus longtemps à mon service. : fe 


MARIE. Vous me renvoyez ? 


avais une Fbnne Fe ne Et puis, je me AE 
bien Ici 


. Moi aussi, mais je vais être Rn de réintégrer 
M D Abre d'hôtel. 


; SE. Si j'ai un bon conseil à vous donner, c’est ‘de 
A retourner chez votre tante à Plouqleven-Mozédec. 


RIE. Plounevez-Moëdec. 


SE. C'est ça. Là vous mènerez une vie saine au 
grand air. 


3 Vous en parlez à votre aise ! 
AISE. À Paris il y a trop de messieurs seuls dans 
Ja vie, ainsi que dans la plupart des grandes villes 


d’ailleurs et c’est dangereux pour une petite fille 
comme vous. 


Ha, ns y a sûrement une raison : ou bien ce 
_ monsieur n’est pas aussi bien qu’il en a l’air, ou 
_ bien il n’est pas aussi seul qu il a l’air de le dire. 


AISE. Vous y réfléchirez plus calmement en Bre- 
 tagne. 


ISE. Moi aussi, Marie, croyez-le bien. 
IE. Quand faut-il que je m’en aille ? 


faire perdre du temps. Si vous voulez je vous 
accompagnerai à la gare. 


IÈVE. Je vous dérange peut-être ? 
aise et Marie se séparent.) - 


\RIE. Oui, Madame. (Elle s’en va en pleurant.) 
ViÈVE. Que se passe- -t-il ? 


en demandant : (J1 l’imite.) Que se passe-t-il ? 


s Celui que je dois déposer à la banque pour 
_ couvrir le chèque que j'ai été entraîné à signer, 
après ton idée saugrenue de vouloir me faire 


E, J'ai agi pour ton bien, mon chéri. 


avoir si tu as l'argent. 
. Non, pourquoi ? 


cet : Née 


BLAISE. Ecoute, Geneviève... 
GENEVIÈVE. Kléber est sur une ès grosse een en 


es htions les plus Matte de mon 
istence. Tu me laisses sans nouvelle pendant 
ux jours et tu réapparais avec un grand sourire 


EVIÈVE, J'ai eu Mae de travail! Qu'est-ce 


Je te remercie, mais j'aimerais tout de même 


Enfin, est-ce toi oui ou non, qui as RE 


petits ennu 


ce moment, il m'a répondu qu ’il n'avait pas un 4 

centime de disponible, Mais au fait, tu ne m'as 

même pas dit bonjour ! 
BLAISE. Geneviève. 


GENEVIÈVE. C’est charmant! J'arrive ici, je te sur- 
prends en train d’embrasser la bonne, tu ne me 
dis même pas bonjour et par-dessus le marché tu 
as l'audace de me faire une scène, Avoue que 
c'est à peine croyable! À 

BLAISE. Geneviève, mon tout petit trésor, je t'en 
supplie, fais un effort poux me comprendre : j'ai # 
signé un chèque. { 

GENEVIÈVE. Sans provisions, tu me l'as déjà dit, je 4 
n'ai pas pu avoir l'argent, je te le répète, tu vas L 


« 


aller en prison, ça ne fait aucun doute et qu'est-ce À 
que tu veux que j'y fasse ? 


BLAISE. C’est merveilleux ! 1 
GENEVIÈVE. Et toi, qu'est-ce que tu as fait, ends (| 

ce temps-là ? - 1} 
BLAISE. Ce que j'ai fait ? < ‘>: T0 
GENEVIÈVE. Oui. Tu as fini ton tableau ? 7 ra 1 


BLAISE, Quel tableau ? 

GENEVIÈVE. Kléber m'a dit qu’il t'avait commandé un 3 
nu pour 200.000 francs au lieu de 400.000 que tu 
les vends d'habitude, j'ai failli lui éclater de rire 
au nez. : À 

BLAISE. Il est certain que tu ne dois pas t'ennuyer 
avec ce monsieur. 


GENEVIÈVE. Où en est-il, ce nu ? 
BLAISE. Je ne l’ai même pas commencé, figure-toi ! { 


GENEVIÈVE. Bravo ! c'est très intelligent ! Et peut-on 
savoir ce qui s’est passé dans ta petite tête ? UE 

BLAISE. Je n'ai jamais pu vendre une seule toile de : 
ma vie; tu ne vas pas me faire croire que Carlier 
serait assez bête pour m'en payer une 200.000 
francs. 

GENEVIÈVE. Voilà pourquoi tu ne réussis pas dans la 
vie, tu raisonnes trop! (Elle place le chevalet au 
milieu de la pièce et y pose une toile blanche.) : 
Tu vas te mettre au travail sans plus tarder. 

 BLAISE. Ecoute-moi, Geneviève. 

GENEVIÈVE, pendant qu'elle installe le matériel de 
peinture. Quand je pense que tu as signé un 4 
chèque sans provisions et que tu n’es même pas … 
capable de faire un malheureux petit tableau ! É 

BLAISE, Geneviève, si tu me laissais t'expliquer.… 24 

GENEVIÈVE. Tu m'expliqueras tout ça un autre jour. J 
tu n’as plus un instant à perdre, mets-toi au travail. 
(Elle regarde sa montre.) Quant à moi, il va falloir 
que je me sauve. 4 

BLAISE, Tu ne restes pas là pour poser ? "LA LIRE 

GENEVIÈVE. Tu t'imagines que j'ai le temps de poser 
aujourd’hui! On fait des photos de la nouvelle 
collection, je suis déjà en retard, c'est de ta 
faute, du reste et grâce à LT Lt 'est-ce que je vais 
entendre ! 

BLAISE. Si je n'ai pas de Ras comment veux-tu” 
que je fasse un nu ?, #. 

GENEVIÈVE. Tu es assez grand pour te. débrouille 
tout seul. Sur ce je te quitte soie s 

BLAISE, Et pour mon chèque 2 FA ÿ 7e 

GENEVIÈVE. Nous sommes aujourd'hui | jeudi 
peu de chance, il ne se présentera p. 

et d'ici là, nous aurons trouvé une,sc 


À 
i 
E 


jai Free à mon hôtel pour les prévenir 
que l’on pouvait me joindre ici au cas où j'aurais 
des ennuis avec le Crédit Lyonnais. 


GENEVIÈVE. Eh bien, tu vois que tu as des idées de 
temps en temps! Alors téléphone aussi tout de 
suite à Kléber. Dis lui que tu as très envie de le 

- revoir et annonce-lui que son tableau sera fini 
sans faute pour ce soir. 

 BLAISE. Mais. 

 GENEVIÈVE. À demain, mon | gros Minouchet. Et ne 
t'en fais pas, va, si le chèque se présente avant, 
compte sur moi. (Elle l’embrasse rapidement.) 
.… J'irai t’'apporter des oranges. (Elle sort.) 


j BLAISE, commence à préparer ses brosses et ses tubes. 
| Un nu! Faire un nu pour payer les sports d'hiver 
à cette hurluberlue !.… Faire un nu pour un mon- 
sieur qui ne connaît rien à la peinture !… Et puis, 
zut! Je ne peux pas faire un nu sans modèle. 
(Il envoie tout promener et va s’'allonger sur le 
canapé.) 


De COMME A Me 


sieur est sûr qu'il n'a vraiment plus besoin de 
* mor? 
BLAISE, la regarde puis se met sur son séant. Si, jus- 
tement, j'aurais peut-être encore besoin de vous! 


MARIE. Je savais bien que ça finirait par s'arranger ! 
(Elle va rapidement poser sa valise dans le vestibule, 
puis enlève ses lunettes.) 


BLAISE. Marie. Vous savez sans doute que je suis 

Û artiste peintre. \ : 

MARIE, avec un air désolé. Mais oui, pauvre Mon- 
sieur !.. 

BLAISE. Oui! Enfin la question n'est pas là. Voilà... 
Je dois faire un tableau et vous allez peut- -être 
pouvoir m'aider. 

Marie. Moi Monsieur ? Mais vous savez je peins 
très mal! | 

BLAISE. Je n'ai pas l'intention de vous demander de 

È _ faire de la peinture, mais plutôt de. de me servir 

re de modèle. 

?. MARIE. Qu'est-ce que vous entendez par là 7 ? 


 BLAISE. Eh bien, ce n’est pas difficile, vous vous met- 
_  tez devant moi et je ferai un tableau de vous. 

( MARIE, Vous croyez que ce sera bien ? 

#. BLAISE. Ça je ne peux pas vous le dire à l'avance, mais 
_ on peut toujours essayer. 


. MARE. Si ça vous amuse, moi je ne demande pas 
mieux. 

 BLAISE. Ce n’est pas que ça m'amuse tellement, je pour- 

rais même dire que ça ne m'amuse pas du tout, 

mais c'est une commande qu'un client vient de 

me passer, 


+ = 


ns cms more AC 


“| des commandes ? 

BLAISE, Oui... Enfin, j'en connais un, ET A 
MARIE. Ça alors, c’est formidable! . 
BLAISE. C'est assez inattendu, en effet. 


_ joli bouquet de fleurs ? (ere décrit un bouquet 
avec un geste arrondi.) 


Parce que c’est un monsieur qui n'aime pas 
tellement les fleurs, en réalité. Ce qui lui plairait, 
c'est un tableau qui représenterait une femme. 
fait le our se arrondi que Marie). 


MARIE, apparaît avec son manteau et sa valise. Mon- ; 


Marie. Oh non, Monsieur 1 


_ MARIE. Vous connaissez des clients qui vous passent 


MARIE. Mais pourquoi Monsieur ne lui peint-il pas un 


E. C'est drôle, on dirait toujours’ que 

prenez pour une andouille ! 

BLAISE, Pas du tout, mais il y a tableau de 
et tableau de femme. 


MARIE. C’est comme pour tout ! 1 HET 


BLAISE prend un carton à dessin et en sort pas 
reproduction d’un tableau célèbre. Des tablez 
comme celui-ci, vous en avez déjà vus natu 
ment ? LAS 

MARIE outrée. Mais elle est toute nue! - 

BLAISE. Oui, et regardez comme c’est joli ! Lt 4 

MARIE. Je ne dis pas, mais enfin tout de même ! A | 

BLAISE. Regardez ces lignes, ces proportions, {: 
pression de sérénité, de plénitude que se dégage 

_ cette œuvre. NES . 

MARIE. Et comment s'appelle-t-il, le PRE ‘qui “2% 
fait ça? Re. 

BLAISE. Modigliani... 

MARIE. C'est un joli coco aussi, celui- là, tiens ! (4 


vous ! 
BLAISE. Ça me rendrait service. 
MARIE. Comme cette dame ? 
BLAISE. Oui... Enfin. A peu près quoi. 
MARIE. Ah ça, non, Monsieur ! ï 
BLAISE. Vous savez, c'est mon-métier, je suis habitué. | 
MARIE. Je n'en doute pas, Monsieur, mais je: n’osera 
jamais me mettre toute nue devant VOUS. 


BLAISE. Mais pourquoi ?.… c'est un peu comme si 
étiez chez le docteur. 


contré ‘souvent. Arlaut dire aussi que je k 
jamais été malade. ; 
BLAISE. Je vous jure que si vous consentez à. ne. 
pour moi, je ne vous regarderai qu'avec de 
d'artiste. 41 2 MONS 
Marie. Comme dit tata, il suffit d'un moment de . 
faiblesse ! , iFAY EU ci 
BLAISE, Mais non! D’habitude je m'adresse à des 
modèles professionnels, ce sont des personnes trè : #4 
honorables dont c'est le métier de poser pour les … 
peintres et qui naturellement réclament un sala ess 
Marie. Si c’est leur métier, bien sûr qu’elles ne “vont 
pas travailler à l'œil! CE Dee. 
BLAISE. C'est compréhensible ! C'est pourquoi to 
d'un coup je perse à une chose : si vous consent 
à travailler pour moi, il est normal que je vous 
donne 10.000 francs par exemple. CR 


BLAISE. Mais, enfin, Marie. 
MaRte. Si ma tante savait Ça! 


BLAIsE. Ne pensez pas à elle, vous êtes en âge main: 
tenant de prendre une décision toute seule. 


MARIE. Je ferais n'importe quoi pour vous être 
agréable, mais ça ! 


je vous dise la vérité. Voilà. J'ai des dettes. 
MARIE. Des dettes ? | 
BLAISE. Oui. 

MARIE un peu choquée. Oh ! 

BLAISE. Avant ce soir je dois payer 120.000 fat 
MARIE, Non ! L; a 


BLAISE. Oui, et si je ne le fais pas, on me mettra PA 
prison. ; A 


MARIE. En prison ! 


4 | BLAISE. ARR SE vous êtes au ae D L situa- 

- tion : si je termine mon tableau, je pourrai rem- 

;, bourser ce que je dois, sinon les gendarmes vien- 

; dront me chercher. Tout cela ne dépend plus 
que de vous. 


_ Mar. En prison! Pauvre Monsieur ! 


| BLAISE. Mon sort est entre vos mains. 
_ primer ainsi! 
"  MARE. De toute façon, ce n’est pas avec votre tableau 
4 | aque vous pourrez rembourser une somme pareille. 


 BLAIsE. Si, car on doit me le payer 200: 000 francs. 

_ MARIE. 200.000 francs ! 

|BLAISE. Oui. 

_ Mare. Et vous vouliez me donner 10.000 francs pour 
À poser ? 
‘4 BLAIsE. Vous trouvez que ce n'est pas assez ? Voulez- 

vous 20.000 ? 
LS Je ne veux pas d'argent, je suis payée au mois 

et Monsieur m'a engagée comme bonne à tout 
A: faire, mais enfin tout de même! 


| BLAISE. Ce n'était pas prévu dans vos fonctions, c’est 
| . pourquoi. 

MARK. Je veux seulement que Monsieur me jure sur 
D la tête de sa mère que toute cette histoire, ce 
n’est pas un stratagème. 


- - BLaise. Je vous le jure. 


* …_ Mar. Dites : Je jure sur la tête de ma mère que je 

__ n'ai pas une idée de derrière la tête et que, si je 
À demande à Marie de se mettre toute nue, c’est 
‘PR pour ne pas aller en prison. 


à BLAISE. Je jure sur la tête de ma mère... 
_ MARIE. Levez la main. 


_ BLAIsE lève le bras. … que je n’ai aucune idée derrière 

la tête et que si je demande à Marie de poser, 
c’est pour pouvoir rembourser mes dettes. Voilà. 
_ Vous me croyez, maintenant ? 


_ MARE. Alors, allons-y ! (Elle enlève rapidement son 
: tablier puis sa blouse et se trouve ainsi en soutien- 
_ gorge.) Si on m'avait dit que j'en arriverais là! 
_ (Elle se retourne et présente son dos à Blaise.) Est- 
ce que vous pourriez m'aider à dégrafer mon 
; 5e _ soutien-gorge ? : 
A  BLAISE hésite, on sent qu’il est tout de même un peu 
_ gêné. Ecoutez... Je crois qu'il serait peut-être pré- 
Le # férable.. que vous alliez vous déshabiller dans la 
_ pièce à côté. Tenez venez par ici. (1 la prend par 
de bras et l'accompagne jusqu’à la-chambre.) Quand 
vous serez prête vous me préviendrez. (Puis il va 
. préparer son chevalet, sa toile, etc.) On ne se rend 
_ pas compte des difficultés que l’on rencontre par- 
# _ fois dans la vie! 
4 (Au bout d’un instant on entend la voix de Marie.) 


IX DE MARIE. Ça y est, Monsieur ! 
SE. Bon, eh bien venez. 
(La porte s'ouvre et Marie passe la tête.) 


Marie. Je n’ose de nouveau plus, Monsieur, je suis 
“= oute nue, toute nue. 


. Si j'ose m'ex- 


he. 
nr 
TT 


*- 


appartement et le fait passer à Marie. Tenez, 
mettez vous ça sur le dos. Et n'ayez pas peur, 
tout se passera très bien. 


IX DE MARIE. Vous me jurez que. 


out à l'heure. 


à Voix DE MARIE. Non, parce que ce ne serait pas bien 
:, de votre part si. 


| Brass. Vous n'avez rien à craindre. Dépéchez ous 1 
LDE ANA TE: Voilà ! J'arrive, Monsieur. 


E prend un grand châle espagnol qui décorait 


ISE prépare son chevalet. Je vous l'ai déjà juré 


facile. (11 de Ma De, | 
Et mettez une main sur la hanche pour voir. }" 
Marie. Comme ça?  : ET | x | 
BLAISE. Oui. Tournez un peu la: tête. Al 
l'autre sens. C’est ça. Avancez un Detit M peu la 
jambe droite. : 
(Chaque fois Marie s'exécute. Blaise écarte légère- à 
ment le châle pour découvrir encore plus la jambe. 
de Marie.) a % : 4 
MARIE. Pas trop! 3j D 
BLAISE. Vous n'avez pas froid ? 
Marie. Oh non! Monsieur, j'aurais plutôt chaud ! 
BLAISE. J'aurais préféré que vous soyez un peu ma- 
quillée. ; 
MARI. Tata ne veut pas. À 
BLAISE, Je vous en supplie, évitez de toujours me 
parler de votre tante. Vous n'avez pas de rouge a 
lèvres ? 
Marie. Ma tante me l’a confisqué.… 
m'a flanqué une paire de gifles. 
BLAISE. C'est embêtant ça. 
Marie. Je pense bien! Etre encore giflée à mon âge ! 


BLAIsE. Non, je dis c’est embêtant que vous n’ayez pas 


Dés 


A 
ct 
Et en plus elle u 

î 


ï 
l 


de rouge à lèvres. : 
MarïE. Oh! mais, j'en ai racheté un autre tube, Mon- 
sieur. ‘ 


BLAISE. Ah bon! Où est-il ? 

Marie. Dans mon sac. 

BLAIsE. Ne bougez pas... Voilà. (IL lui fait passer son 
sac.) Je vais mettre un peu de musique pour créer 
de l'ambiance. } 

Marie. Oui, je crois qu’on va en avoir besoin ! 

BLAISE, va mettre de la” musique sur le pick-up, puis « 
s'approche de Marie qui ne bouge pas. Qu'est-ce : 
que vous attendez ? | 

MARIE, qui tient son châle d’une main ne peit pas se 
maquiller. Je ne peux pas Monsieur. . | 

BLAISE, lui prend son sac et fouille dedans. Attendez, 
je vais le faire moi-même. (J1 sort un tube de rouge … 
à lèvres et maquille Marie.) Voilà... Vous avez un 
peu de poudre aussi ? 

MARIE. Oui. 

(Blaise fouille dans le sac et en sort un poudrier, | 
il ouvre et le tend à Marie. Pendant qu'il lui met 
de la poudre, elle se PéRus dans la glace du 
poudrier.) ; 

Je suis jolie comme ça! 

BLAISE, Vous n'êtes pas mal. (IL lui reprend son sac 
des mains et va le poser. En passant il prend une 


rose qui était dans un vase.) Ë 
Marie. Monsieur n’a pas peur ? , 
BLAISE. Peur de quoi? ce OS, 


MARIE. Si j'enlève le châle. Et avec le maquillage. 15 
BLAISE, Encore une fois, je vous regarde avec des. 
yeux d'artiste, (2! lui met la rose dans la main. 
Elle ressemble un peu à la statue de la Liberté.) . 
Vous n'êtes pas mal du tout. Levez le bras sus 
comme ça. (11 fait le geste) “s 
Marie. Si je lève le bras gauche comme ça, je tel 
pourrai plus tenir le châle !.. Et avec le maquillage 
BLAISE. De toute façon il va falloir SE isa 
client veut: voir 8 RS se 1 


je n'en ai pas beaucoup. | HE. 1 
BLaise, Ça ne fait rien, j'en  rajouterai, 
ment là qu'intervient le talent de 
on essaye ? TREST AU, 


S un pe 
châle. À 


tendez, je vous de ee FE ne 
quittez pas. (11 va arrêter le pick-up.) AIG 2... Ah 
oui, je vous la passe. C’est votre tante. 

MARIE. Oh ! Sainte Marie, priez pour moi! (Elle court 
se cacher et disparaît derrière le canapé.) 

| BLAISE. Il faut absolument que vous lui répondiez. 
Tenez, prenez l'appareil. 


téléphone à Marie. On voit une main qui passe 

% derrière le canapé et prend l'appareil, puis la tête 

— de Marie qui apparaît.) 

MARIE. AII6 2. Ah! c’est toi, tata! Oui, ça va très 

à bien, et toi? Tu as reçu ma lettre 2. Oui, Ma- 

A dame est très gentille. (Elle fait un clin d'œil à 

Blaise.) . Ce que je fais pour l'instant ?.. (Elle 

4 regarde Blaise avec un œil interrogatif. Il lui fait 

KA le geste de coudre.) … Je fais de la broderie. Non, 

je ne sais pas, mais justement Madame est en train 

de m'’apprendre… Oui, c'est Monsieur qui t'a 

répondu. Comment 2. Ce qu'il fait 2. Eh bien, il 

fait de la broderie avec nous. Ah! son métier, 

_ tu veux dire. 

… (Elle regarde Blaise car on sent qu’elle ne sait pas 

| quoi répondre. 

H Blaise fait un geste pour décrire quelqu'un de très 

* important. 

… Il est très gros. 

(Blaise lui fait signe que ce n’est pas cela qu'il 

| fallait répondre et fait un nouveau geste.) 

% … Il a de la barbe. 

f (Même jeu de Blaise qui fait un autre geste essayant 
de mimer quelqu'un qui commande, qui a de la 
poigne.) \ 
Il est poinçonneur. 

BLAISE, tout bas, Mais non! 

f (Marie colle le récepteur sur sa poitrine et tend 
l'oreille vers Blaise.) 

Gros industriel, 

? MARIE, reprend l'appareil. Gros poinçonneur industriel... 

Ë Dis donc, tata, je vais être obligée de te quitter 

f parce que Madame s ’impatiente.. Oui, je te tiendrai 

4 au courant Au revoir, tata, bonjour à Gustave. 

Ë (Elle raccroche et Blaise lui reprend l'appareil.) 

ÿ Si elle me voyait! 

| BLaise. Dépêchons-nous, sinon je n'aurai jamais ter- 

. miné ce tableau pour ce soir. 

Marx. Je lui avais écrit que je travaillais chez une 

4 dame parce qu’elle m'avait bien recommandé de 

P ne pas me placer chez un monsieur seul. (1! l’aide 

à remonter sur son piédestal.) 

=  BLAISE. Vous avez bien fait. Et maintenant au travail... 

| | Vous y êtes ? | ; 

M Marie. J'y suis. 

L BLAISE. À trois vous enlevez tout, € ’est bien compris ? 

I MARIE. Avec la musique, c'était mieux. 

-  BLAISE, va remettre le pick-up. Une! Deux! 

ki MARIE, baisse le châle pour dégager les épaules. Com- 

| | me ça, est-ce que ça ne suffirait pas pour le début ? 

{ 


_  BLAISE. Si. je vais commencer le croquis comme Ça, 
sinon nous serons encore là demain matin! 
MARIE. Surtout si ma cousine vient me chercher di- 

manche, que Monsieur. ne lui parle pas de ses 
L fameuses dettes et jusqu'où ça nous a entraînés ! ! 
_  BLaise. Ne craignez rien. (/1 dessine.) Et qu'est-ce que 
| vous faisiez de beau à Plounevez-Moëdec ? 
| MAR. Jusqu'à ces dernières années j'allais à l’école et 
rs j'aidais ma tante à la maison. 


 BLAISE. Ah bon! 4 


. BLAISE. Evidemment il ne vous restait plus grand-ch 


(Le fil est assez long pour qu’il puisse apporter le 


ETES [4 er 
alliez à l'éc le ? 


| pas été reçue, Monsieur. 


Marie. C'est surtout à cause de l'orthographe. 
calcul aussi Et puis l’histoire. Ça l'histoire 
la géographie ! 


pour vous rattraper. Voilà, j'ai terminé le croquis 
jusqu'aux épaules. 

MARIE. Vous peignez vite vous alors ! 

BLAIsE. Cette fois, il faut vous décider. 

MARIE. Je me demande si en fermant les yeux çal 
m'aiderait pas un peu. 

BLaise. Ce n’est pas une mauvais idée, essayez toi 
jours. Une ! h 

MARIE, les yeux fermés. Je me demande aussi si je ne 
préfèrerais pas compter moi-même. ' À 

BLAISE. Si vous voulez... Allez-y. 1e 

En 

MaRtE. Une! (Elle rouvre les yeux er regarde Blaise 
avec un air apeuré.) 4e 

BLAISE, Alors ? 14 

MARIE. Et si nous comptions ensemble ? ie 

BLAISE. Moi, je veux bien. Une ! 

MaRie. Non, attendez-moi. Je compte une, deux, tr 
et à trois, nous comptons ensemble : une. L 

BLAISE. C’est assez compliqué, mais enfin... 

Mai. Je commence : Une deux, trois. Me 

ENSEMBLE. Une !.. Deux !. Et !... | 
(Coup de sonnette à la porte d'entrée.) 00 

BLaIse. Nous n’y arriverons jamais! (11 va arrêter le 
pick-up.) 14 
Allez vous cacher dans la chambre, c'est inu 

‘que l'on vous trouve ici dans cette tenue, les ge 
sont si méchants, ils pourraient jaser. 
(Il aide Marie à descendre de son piédestal, ell 
va se cacher dans la chambre. Blaise enlève la toil 
du chevalet, se dirige vers l'entrée et revient im 
diatement suivi de toute la famille Carlier.) 
Ça alors! Pour une surprise, c’est une surprise ! 

CARLIER. J'espère que nous ne vous dérangeons pas. 

BLaise. Me déranger! Mais voyons vous plaisantez 
Vous ne me dérangez jamais! Vous êtes ici chez 
vous. > 

MADAME CARLIER. Nous passions tout à fait pars $ 
hasard dans le quartier... d* 

BLAISE, Mais c'est tout naturel! 

MADAME ŒCARLIER. Alors nous nous sommes “dit 
Tiens! si nous montions voir Monsieur d'Am Û 
brieux ! ; A d 

CARLIER. Oui, nous étions un peu surpris de ne pas 
avoir de vos nouvelles. 

BLAISE. Eh bien ! voyez-vous, je ne me porte pas mal 
Mais ne restez pas debout, faites-moi le plaisir d 
vous asseoir. 

MADAME CARLIER, s’assied, Nous ne resterons que que 
ques instants. S 

BLAISE, ne sachant quoi dire. Eh bien! ça alors ! 
Pour une surprise. c'est une surprise ! } 

MADAME CARLIER. Oui, mon mari et moi nous nou 
disions : Tiens !…. Comment se fait-il que Monsi 
d'Ambrieux ne nous téléphone pas? Peut-être 
nous en veut-il? Peut-être ai-je été un peu ner- 
veuse avec lui l’autre jour? Vous savez je suis É 
très pot de vin. 3 EU : 


CARLIER. Soupe au lait, Sabine.. 4 ‘4 
BLAIsE. Mais pas du tout, pas du tout, seulement j'é- 
tais tellement confus de ce déjeuner, avouons-le un . 
peu raté, n'est-ce pas ? que je n'osais même plus … 


vous téléphoner. 


f 


TADAME CARLIER. “Celui qui vous avait quitté pour 
_ aller enterrer sa mère. 


vre, il a décidé de ins sa ue Il est très 
_ vieux vous savez, il était déjà au service de mon 

grand-père quand nous habitions le château. Il a 
is de 80 ans. 


AME CARLIER. Et il avait encore sa mère! Quel 
ge avait-elle donc ? 


pas encore une bêtise. Cent ans! Oui c’est ça 
_ elle avait juste cent ans, elle était centenaire pour 
insi dire. 


AME CARLIER. Et elle est morte subitement ? 


LAISE. Absolument ! Elle était encore vivante et tout 
Ed un coup, hop, et c'était fini, 


. MADAME CARLIER. À mon avis ce sont ceux qui restent 


_ qui sont souvent le plus à plaindre. N'est-ce pas, 
Kléber ? 


cuisinière ? 
AISE. Pardon ? 


DAME CARLIER. Ne nous aviez-vous pas dit qu ‘elle 
avait eu les pieds ébouillantés ? 


AISE. Je vous l'avais dit 2. Je ne me souvenais plus 
; je vous l'avais dit ou si je ne vous l'avais pas 
. dit Eh bien ça pour une HT lAPC'esti ce 
._ qu’on peut appeler une surprise !.… Vous servirai- -je 
nur petit apéritif ? 
_ (Toute la famille a un réflexe 4 se lève.) < 


nus ici pour cette raison, mais pour vous parler 
e notre petite Laure. 


Votre pétite Laure ? 
: CARLIER. Notre fille. 


ue | mais oui Parfaitement | ! Comment va-t-elle 
ait ? 


MADAME CaRLIER, Eh neo mais elle est là. 


B LAISE, se retourne et voit Laure. C’est pourtant vrai ! 
Elle est là, votre petite Laure! Bonjour, Made- 
_ moiselle. (Blaise se retourne vers Carlier.) Elle est 
rmante vous savez | 


E CARLIER, Voilà... Mon mari et moi aimerions 
nnaître vos intentions à son sujet. 


SE. Elles sont excessivement bonnes, Madame, 
yez-le bien. 


\ : CARLIER. Le mariage est une chose sérieuse et 
& D ment de nos jours on le considère 

_ parfois un peu trop à la légère. De mon temps, je 
us os de ça il y a... 


rrivé quelques fois de succomber à la tentation. 


JE Sabine, il serait préférable que nous parlions 
e tout cela entre hommes. 


CARLIER. Je te connais ! Si vous parlez de ça 
les deux, vous finirez la soirée ensemble aux 


y 


es-Bergères. 


st levée et se DÉdHISNE dans la PEN en 
Chant à tout. Elle ouvre la porte de la chambre. 
viens voir, Are 


ons bien Adnettré qu’à votre âge il vous soit 


 BLAISE. Non. RPM SAN 


RL Oh! vous croyez 2 


A « CARLIER, se met en at ers de l1 p 
Kléber, je t'interdis de fee dans cette P 
ce n’est pas non plus un spectacle pour toi! } 


CARLIER. Mais enfin, qu’y a-t-il de si extraordinaire ? 
MADAME CARLIER. La bonne ! DA \ 
LAURE. Et elle est toute nue ! 


CARLIER, se précipite et bouscule sa femme. La bonne \ 
est toute nue! (11 va mettre son œil au trou de 
la serrure.) 

MADAME CARLIER. le tire par sa veste. Kléber ! 

CARLIER. Sabine ? 

MADAME CARLIER. Je t'interdis de regarder cette horri- : 
ble chose ! 

CARLIER. Ce n’est pas si Hoirible que ça! Quel âge 
a-t-elle, cette petite ? 

MADAME CARLIER. Kléber, tu es un satyre ! 

CARLIER. Taïis-toi un peu, Sabine, on entend que toi 
ici ! NE 

MADAME CARLIER. Quittons ces lieux immédiatement ! 
Je ne veux plus rien avoir à faire-avec ce dévoyé ! 

CARLIER. Sabine, tu ne vas pas recommencer ! Je me 
suis laissé faire une fois, mais maintenant ça. 
suffit ! Rentre à la maison avec ta fille et fiche- 
moi la paix! l 

{ 

MADAME CARLIER. Grossier personnage ! Je comprends J 

à 
4 
L' 


que tu sympathises avec ce dévergondé, vous êtes 
faits pour vous entendre! Viens, ma petite fille, 
tu épouseras M. Chabot. 4 
LAURE. Oh non! maman, il est chauve! Je préfère … 
celui-là. 
MADAME CARLIER. Ce n'est pas à toi de dues 
LAURE, Mais, maman. 


MADAME CARLIER. Encore un mot et tu ‘auras une 
gifle. Allez ouste! (Elle entraîne sa fille et Sere 
avec elle) nes 

CARLIER, Sacré farceur ! È hi 

BLAISE. Tout ça c’est à 

CARLIER. Mon tableau ? 

BLAISE. Le nu que vous m'aviez commandé. 1 

CARLIER. Ah ! oui parfaitement, et alors ? 

à - . à . L 

BLAISE. Pour vous faire plaisir, je voulais le terminer 
rapidement, bien que je sois déjà surchargé de f 
travail en ce moment et comme je n'avais pas de | 
modèle à ma disposition, j'ai demandé à la bonne + 

de poser. 

CARLIER. Mais, dites-moi, c'est une idée merveilleuse ! 
Je me demande jusqu’à quel point je ne vais pas 
me mettre à faire de la peinture, moi aussi! (12 
veut retourner regarder par le trou de la serrure, à 
mais Blaise le rattrape.) Bon, et bien maintenant … 
parlons sérieusement. (21 s'assied et tend une ciga- à 
rette à Blaise.) Cigarette? à 

BLAISE, PE une cigarette. Merci. Feu ? (Il donne | 
du ‘feu à Carlier) 4 

CaRLIEr. Merci. Voilà, j'ai une fille à marier. : 

BLAISE, Je sais. LR 

CARLIER. Vous n'avez rien remarqué ? 


cause de votre tableau. 


CARLIER, Elle est idiote. * 


MEUMarl: + Sarl Vas preneur ? | re Nes ie 
BLAISE. C'estrà-dire que... » 


HS 
_ De votre côté vous avez un nom qui me 
_ plaît. Dites-moi, d'Ambrieux, c'est bien avec un 
D apostrophe ? 
 BLAISE, Oui. Apostrophe. A. 
| CARLIER. C'est parfait! Donc... 


… BLAISE. Vous m’accorderez bien quarante- “puit heures 
pour réfléchir. 


 CARLIER. Non, j'ai plusieurs affaires en train en ce 
moment, j'ai besoin d’être fixé en sortant d'ici. 


fe BLAISE. C’est une décision assez grave et... 
| CARLIER. Je sens qu’il y a une petite chose qui vous 
#, chiffonne, je vais vous rassurer tout de suite. Pre- 
t . ‘nons mon cas par exemple : vous connaissez ma 
à femme ? , 
# . 
… BLAISE. Madame Carlier ? 
_ CARLIER. C'est ça. Comment la trouvez-vous ? 

_ BLAISE, avec un air dégoûté. Ben !... 
ls CARLIER. Alors vous avez compris ? 
- BLAISE. Non pas très bien. 
| CARLIER. Vous auriez pu vivre avec elle toute votre 
11 vie, vous ? 

 BLAISE, même jeu. Ben !… 


… CARLIER. C'est bien ce que je pensais, vous n’auriez 

j pas pu. Eh bien, moi non plus! Alors comme le 

fe dit si justement l'Evangile : « Que celui qui n’a 

4 _ jamais péché etc». Ce n’est pas moi qui vous 

4 jetterai la première pierre, J'espère que vous me 
saisissez, cette fois-ci ? 

. BLAISE. Ce n’est pas encore tout à fait clair dans mon 

esprit. 

fr CARLIER, Il faut vous Marre les points sur les i à 

. vous! Ne pouvant vivre toute ma vie avec ma 

D 'emme:. 

t BLaIse. Mme Carlier ? 

CaARLIER. C’est Ça 


BLAISE, pousse une exclamation. Ça y est! J'ai com- 
f pris ! Vous avez cherché des consolations ailleurs ! 


CARLIER. Voilà !… Alors si vous de votre côté. Vous 
me comprenez maintenant 2. 


f BLAISE. Dans ces conditions, c’est différent. 


CARLIER, Remarquez bien que si ma fille était intelli- 
» gente, je ne raisonnerais pas de la même façon. 
_ BLAISE. Bien sûr !.. 

CARLIER. Enfin tout ce que je vous ai dit là, n'est-ce 

pas, ça doit rester entre nous, je vous recommande 
4 la plus grande discrétion. 

 BLAISE. Vous pouvez compter sur moi. 

} CARLIER. Bravo ! Vous m'êtes sympathique, vous me 
plaisez. (IL lui donne une grande tape dans le dos 
qui fait avancer Blaise d'un pas. Puis Carlier sort 
de son portefeuille la photo de Geneviève et la 
montre à Blaise.) Tenez, pour vous donner une 
preuve, en ce moment je connais une fille ravissan- 


». 


te. C'est un mannequin, elle s'appelle Geneviève, à 


regardez sa photo. 


BLAISE., En effet, elle n’est pas si du tout, je connais 

moi-même une fille qui lui ressemble beaucoup ! 

CARLIER. Ça c'est drôle! Mais pour en revenir à la 

mienne elle a un de ces tempéraments !.… Vous ne 

. pouvez pas vous imaginer! ÉhHleus chose de 
terrible ! Frs 
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 BLAISE. De temps en temps ? 


. CARLIER. Oh non! ça ne me serait pas possible. Mai 


Lot elle va vous faire bien rire, c’est pou” 
montrer à quel point elle a du tempérament. 
BLAISE, Mais je vous crois, je vous crois. : 9 
CARLIER. Il faut d’abord vous dire que, de temps 
temps, je raconte à ma femme que je pars 
voyage d’affaires, mais en réalité nous passo 

petits week- ends tous les deux. 


CARLIER. Oui. 
BLAISE. Pas tous les samedis ? ‘ 
CaRLIER. Non, ça je ne pourrais pas. * 
BLaIsE. Tiens, tiens ! \ 
CARLIER. Pourquoi dites-vous tiens tiens ? 


BLAISE. Parce qu’elle m'avait dit. Enfin je pensais l 
vous partiez tous les samedis. à 


A2 pense tout d'un coup, vous allez peut-ê 
pouvoir me rendre un service. 


BLaisE. Avec plaisir. 


confidences Voilà J'aurais besoin de votr A 
appartement demain après-midi, est-ce que eu 4 
. serait possible ? È 
BLAISE. Mon appartement, pour quoi faire ? 
CARLIER. Décidément vous avez toujours un peu « 
mal à comprendre | Pourquoi pensez-vous que 
puisse avoir besoin de votre appartement ? 
BLAISE. Je ne vois pas. (Puis il réalise soudain et 
pousse une exclamation.) Si! Ah non! Non, aÀ 
Monsieur Carlier, j'aimerais beaucoup vous rendre … 
service, mais là ce n’est vraiment pas possible! 
CARLIER. Allons 20.000, ça vous va ?. h 
BLAISE. 20.000 ? ; ù 
CARLIER. 20.000 francs parbleu! Pour Pepe ail 
c'est bien payé. | 
BLAISE. Ce n’est pas une question d'argent, c'est aE 
CarLier. Tout n’est qu’une question d'argent dans la 
vie, 30.000? ça marche? Ne me faites pas d: 
chantage, voyons ! 
(Le téléphone se met à sonner. Blaise va répondre. 
BLAISE. Allô 2. Oui, c'est moi Ah! le Crédit Lyon 
nais ! Bonjour, Monsieur, comment allez-vous ? 
Eh bien, moi ça va on ne peut mieux, je vo 
Pate Oui, je suis au courant. Ah! il s’e 
présenté 2. Eh bien, je passerai. Aujourd’h ? 
Avant six heures 2. C'est-à-dire que justement 
Comment ?… Ah bon!… Bon, eh bien c’est en 
tendu, je passerai... Aujourd’hui. avant six heure 
C'est ça. Au revoir, Monsieur. (J! recCe US 


CARLIER. Alors, pour demain ? 
BLAISE. À 120.000 c’est d'accord. SE : 
CARLIER. Eh bien, mon vieux! Avec vos airs d’ar- 
tiste vous savez vous défendre! Mais 120. 000, 
vous exagérez tout de même un peu! 
BLAISE. Mais non! { 
CARLIER. Ah ! si je vous assure ! ° "4 
BLAISE. Je dis mais non, il n’est pas question ee vous 
louer cet appartement, je vous le prête ! Mais e 
échange, je voulais vous demander si vous ne po 
riez pas me rendre un petit service en me prêtant | 
une cent vingtaine de mille francs par exemple. à j 
CARLIER. Vous êtes gêné en ce moment ? 


BLAIsE. Moi gêné! Vous voulez rire! Est- ce que j' 


l'avènement | Ha 
Vous avez bien fait! Moi aussi! 
BLAIse. D'autre part je dois payer une bricole de 
. 120.000 francs, et je n'ai pas de liquide sous Ja 
main. 
CARLIER. Qu’à cela ne tienne! Je vais tout de suite 
vous faire un chèque. 

AISE, À charge de revanche ! 

| RLIER, rédige un chèque et le donne à Blaise. Tenez, 
_ voilà 150.000, avec la différence vous m’achèterez 
| _ du champagne, quelques fleurs. De la musique 
_ vous en avez ? Des cha-cha-cha, des boogie-boogie ? 


LE 


N. LIER. Préparez-moi un petit truc sympa ! 
? BLAISE. Je ferai comme pour moi. 


. CARLIER. Bravo ! Pour trois heures ça vous va ? (Pen- 
_ dant ce temps il fouille dans les toiles et découvre 
le tableau de Marie.) Qu'est-ce que c'est que ça? 
_ (le tient devant lui de façon à ce que Blaise ne 
_ puisse pas le voir.) 

BLAIsE. C'est votre tableau. 


ARLIER. Et vous aviez besoin de mettre la bonne 
toute nue pour faire ça! Ce n’est pas ressemblant 

_ du tout, mais moi je trouve ça très bien. 

_ BLAISE. Je vous le terminerai demain. 

+  CARLIER. Ah non ! N'y touchez plus ! Tel qu’il est il me 

plaît beaucoup; j'adore la peinture abstraite, 


è BLAISE, découvrant le tableau de Marie. Oh! Ça, alors 
c'est formidable ! 


w ARLIER, N'est-ce pas ?.… Mais dites donc, vous n'êtes 
_ pas modeste, vous! 
…_  BLAISE. Ce n’est pas ce que je voulais dire, mais j'ai 
ani, été surpris en le voyant. 
LIER. Moi aussi! C’est un tableau qui vous sur- 
prend, je l'emporte comme ça tiens, de cette façon 
_ vous n'y toucherez plus. Je vous ai déjà donné 
150.000 francs, je vous règlerai la différence demain. 
_ Là-dessus vous allez m’excuser, mais j'ai rendez-vous 
_ avec l'enfant. (1! indique sa poche dans laquelle 
se trouve la photo de Geneviève.) Si j'arrive en 
, tard, elle va me passer un savon ! Elle est d'une 
. jalousie! Une vraie tigresse! Un de ces jours je 
vous la présenterai, mais pas de blague hein 2... 
‘4 Du reste vous n'êtes pas du tout son genre, elle 
_ préfère les hommes mûrs. A tout à l'heure mon 
petit vieux. Et encore merci. (11 sort.) 


E. Ça alors c'est le comble ! Et sous mon propre 
! Madame est jalouse comme une tigresse ! Elle 


préparer un petit truc sympa ! 


fère les hommes mûrs! Et c’est moi qui dois. 


RIDEAU > 


sieur: 12 NX 

BLAISE. Vous avez très bien fait, c'est dommage 
Madame Carlier ne vous y ait pas vuel | . "14 

MARIE, elle remonte sur son piédestal. On continue \ 
votre tableau ? ; TERRE 4 

BLAISE, Mon tableau! Attendez un peu vous allez M 
voir ! (Il met le tableau sur le chevalet.) Voilà ce M 
que j'en fais de mon tableau ! (1! étend de la pein- M 
ture n'importe comment pour imiter le tableau de” 
Marie.) Au fait, qui vous a permis de toucher à 
mes peintures ? (Marie baisse la tête sans répondre.) À 
Hein ?.… Si j'étais méchant, je vous mettrais à la. 
porte tout de suite, moi! ‘72 

MARIE, Je sais bien que vous n'êtes pas méchant ! E 

BLAISE. Je n'en ai pas l'air comme ça, mais !.… 

MARIE, se penche et voit ce qu’il fait. Vous abîmez 
tout ! : - ; 

BLAIsE. Ce genre-là plaît beaucoup plus !.. Vous venez 
de m'en donner la preuve. | 

MARIE, Et la prison ? ae : ‘ , 

BLAISE, pose ses pinceaux et s'essuie les mains avec 
un chiffon. Malheureusement de ce côté-là tout 
est arrangé, car en fin de compte, je me demande 
si je n’y serais pas mieux qu'ici? Au moins là-bas, 
je serais peut-être tranquille ! 

MARIE. Ça ne vas pas, Monsieur ? SA 

BLAISE. Oh non! ça ne va pas! (Sans s’en rendre 

compte, il pose sa main sur la cuisse nue: de Marie.) 

MARIE. Pauvre Monsieur ! d: 

BLAISE, caresse machinalement la cuisse de Marie. Oui ! 
tout ça n’est pas rigolo ! 

MARIE pousse un soupir. Ce n’est pas toujours gai la 
vie ! ‘ 

BLAISE sans y faire attention continue à lui caresser 
la cuisse. Il y a des moments où l’on se demande 
si. (Il regarde sa main.) Mais je suis fou moi ! 
Qu'est-ce que je fais? 

MARIE. Qu'est-ce que vous faites ? À 
BLAISE. Il me semble que j'étais en train de vous 
caresser la cuisse. PAC + ; + 

Marie. Vous me caressiez la cuisse ? 

BLAISE, J'en ai l'impression, ty 

MARIE. Que Monsieur m'excuse. (Elle lui rend la rose.) 
Mais dans un cas pareil, voici le conseil de Tata. 
Elle lui donne une grande gifle et s’en va très digne- 
ment. Blaise se tâte la joue, puis tourne la tête 

vers le public, avec un air complètement ahuri,_ 

pendant que tombe le :. APE 
EL 


cn min ME See nt Le 
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sit set ff 


GENEVIÈVE, enire. suivie de Marie. Minou ? (Elle va 


lerait un petit chat.) Minou minou ?… Monsieur 


n’est pas là? . 
© MARIE. Non, Madame, Monsieur n'a pas déjeuné là. 
 GENEVIÈVE. Tiens! Où a-t-il déjeuné alors ? 
_ MARIE. Je me le demande aussi! 


GENEVIÈVE. Savez-vous s’il a entrepris un tableau 
depuis hier ? 


MARIE. Nous en avions commencé un, mais. 

GENEVIÈVE. Pourquoi « nous » ? 

MARIE. Je dis nous parce que... j'avais aidé Monsieur 
Blaise à. comment dire C'était à cause de la 
prison. 

 GENEVIÈVE. Quelle prison ? 


MARIE. Il m'avait expliqué qu'il irait en prison s'il 
ne le faisait pas. 


… GENEVIÈVE. Décidément ça le poursuit !… 
rellement il ne l’a pas terminé ? 

® MARIE. C'est-à-dire qu'il a fait ça. (Elle va prendre 

\4 le tableau que Blaise avait recouvert de peinture 

1h et le montre à Geneviève.) 


GENEVIÈVE. De mieux en mieux! Il fait des progrès 
tous les jours à ce que je vois! Vous ne savez 
pas à quelle heure il doit rentrer ? 


MARIE. Il m'a dit qu’il serait là avant trois heures. 


| GENEVIÈVE, regarde sa montre. Il est trois heures 
; moins Je quart, j'espère qu'il ne va plus tarder. 
(be Il va falloir que je m'y mette sinon il ne le fera 
k jamais ce tableau ! Ecoutez, ma petite fille ; je vais 
'@ vous expliquer quelque chose. Il ne faut pas que 
3 vous soyez choquée…. Voilà, pour faire un tableau 
; les peintres ont généralement besoin de modèles 
; et figurez-vous que... 


MARIE. Je suis au courant, Madame. Tenez, si vous 

préférez aller vous déshabiller dans Ia pièce à 
côté. (Elle va lui ouvrir la porte, puis va chercher 
le châle.) Vous n'aurez qu’à mettre ce châle sur 
vos épaules. 


__ GENEVIÈVE, un peu étonnée. C'est parfait! Je vois 


Et natu- 


Le 
1 


_ que je n’ai pas besoin de vous expliquer les choses 
à plus longuement. (Elle disparaît dans la chambre.) 
' Marie. Oh non! Madame! C’est un peu comme si 


nous étions chez le docteur, n'est-ce pas ? 
Voix DE GENEVIÈVE. Si on veut. 


F1 

f 

Ê MARIE. Ces Messieurs les peintres ont Thabitude, ils 

4 ne nous regardent qu'avec des yeux d'artistes en 

Re somme. 

N Voix DE GENEVIÈVE. En général .oui… Mais à vous 

entendre on dirait que vous avez déjà posé. 

MARIE. Oh! si peu ! (Marie. regarde Geneviève par la 
porte avec admiration.) … Madame a de beaux 

__ dessous! 

Voix. DE GENEVIÈVE. Oui, c’est amusant. de Dites-moi, 

l à part ça, rien de nouveau depuis hier ? 

MARIE. Non... Ah si ES 1 y a les personnes qui 

“ € Ésuent déjeuné ici l’autre jour qui sont revenues. 

E GENEVIÈVE. Ah! très bien! Et comment cela 


D : 


voir dans la chambre et appelle comme elle appel- . 


MARIE. À mon avis plutôt mal, j'irai même jusqu 
dire très mal. : 
GENEVIÈVE, revient enveloppée dans le châle. Allons 
bon! Qu'est-il arrivé exactement ? ñ 
MARIE. Exactement je ne pourrai pas vous le dre fs 
mais à un moment donné, à la suite d’un certa 3 
concours de certaines circonstances, je me trouvais 
dans la chambre, Madame. Carlier a ouvert Le 
porte et après je l’ai entendu crier. V4 
GENEVIÈVE. Qu'est-ce qu’elle disait ? 


& 
MARIE. Je n'ai malheureusement pas tout nec 
sauf quand elle a traité Monsieur Blaise de voyo . 


GENEVIÈVE. Non ! 
MARIE. Et puis de dévoyé! 
GENEVIÈVE. Voilà qui arrange tout! - 


MARIE. Oui! Ça n’a pas l'air de se goupiller ee 
ment bien pour ce pauvre garçon! 


GENEVIÈVE. De qui voulez-vous parler ? 
MARIE. Eh bien! de Monsieur Blaise. 


GENEVIÈVE. ‘Ah bon! Je vais l'attendre ici, nous - 
allons bien voir. \ KA 
MARIE. Madame ne me dérange pas. 2 
GENEVIÈVE. Oui, mais moi j'aimerais mieux rest 
seule un instant, alors je vous demanderai de 

laisser. 

Marie. Comme Madame voudra! (Elle s'en va 
comme Geneviève lui tourne le dos, elle lut t 
la langue avant de sortir.) 


GENEVIÈVE, contemple le tableau de Blaisé et ns. 

les épaules. Pauvre garçon ! Heureusement qu il 
faire un riche mariage ! 
(Elle est de dos, un peu. baissée et fe tête ca ich 
par le tableau sur le chevalet. Elle ne voit p 
Blaise qui entre chargé d’une bouteille de ch 
pagne, un paquet et un bouquet de fleurs sous 
bras. Comme Geneviève est dans la même ten 
que Marie tout à l'heure, il se trompe et lui do 
une petite tape sur les fesses.) 


BLAISE. Alors Marie, ça va ? (Geneviève se retour ne. 


.. Ah! C’est toi! 
CRETE Qu'est-ce que ça signifie « Ah! 
toi? » 


BLAISE. Tu ne perds pas de: temps au moins! Déjà 
déshabillée !... Ce monsieur est sans doute pressé 
GENEVIÈVE. N’essaie pas de détourner la conversation 
Tu tapes sur les fesses de la bonne maintenan 
Du reste je croyais que tu l'avais renvoyée. 
BLAISE. Je ne peux pas, je lui dois 200.000 francs 
GENEVIÈVE. Quoi ? 
BLAISE. Il y a une histoire de tableau que je 
raconterai. | ; 
GENEVIÈVE, Et d’abord où as-tu déjeuné ? 
BLAISE. Jalouse comme une tigresse, hein? A 
GENEVIÈVE. Qu'est-ce qu'il te prend ? : 
BLAISE. Tiens voilà du champagne, des petits. us 
des fleurs. (JL lui met le tout dans les bras.) 
pour la musique, qu'est-ce que tu préfères ? 
gane pour te mettre en train ? Ensuite un boo 
boogi peut- être? Tu crois que ce sera ‘ass 7 
sympa ? 


EN UE jouant la SAS tent Ça o c'est 
le comble! Je me décarcasse pour avoir mon 
après-midi de libre afin de venir ici. 

ISE. ET cynique parsdessus le GS 


ENEVIÈVE. Oui, Et pour travailler à ce fameux tableau 
À que tu ne seras jamais rt de faire si je ne 


GENEVIÈVE. Quel rendez-vous ? 
AISE. Tu net pas rendez-vous à trois heures ? 


EVIÈVE. Qu'est-ce que tu racontes ? 


E, il lui reprend les paquets qu il va ranger 
leurs. J'avais pensé à tout sauf à ça! 


EVIÈVE. Pensé à quoi ? 


AISE, très aimable. Je croyais que nous étions dar 
et que nous passions la journée ensemble. 


EVIÈVE. Tu croyais que nous étions lundi ? Tu 
_ déménages complètement ! 


BLAISE. Mais non, mais non, tout le monde peut se 
Ve tromper. Dans le fond je préfère ça, remarque 
7 pe Mais maintenant il va falloir Re tu t'en 


its Mais puisque je Ce bique que ma maison 
la accordé mon après-midi. 
. Tu ne vas pas travailler ? 


VE. Tu es de plus en plus bizarre, aujourd’hui ! 
Q est-ce qu'il t’arrive ? 


Quelle situation, mon Dieu! Quelle situation ! 
VE. Si j'avais su je ne serais pas venue ! 
. Figure-toi que Carlier m’a demandé de. 


Bref il arrive. Il arrive dans un instant. 
VE. Ici? 

À trois heures. 
NEVIÈVE. Mais c’est affreux! Il ne AS pas qu'il 
me trouve ici! 


ISE. C’est exactement ce que j'étais en train de 
Sri 


ENEV VE. Oh B là ! Où est-ce que je peux me 


à ins la chambre. (Elle Pa dans la 
blio èque.) 


dirige vers la chambre. Je savais bien que 
inirait mal! 


pparaît. C'est une dame. 


Ile arrive avant lui! Ça se complique ! Mon 
que fs se complique ! Faites entrer la dame. 


 BLAISE, la désignant du doigt. Que le ha dicho 2 Ah 


PE Ras dias! Es aqui Casa del senor Car 


BLAISE, cache rapidement les vêtements de Genevièv 
derrière son dos. Pardon? x VALEUR 


Pépira. Habla usted espanol ? f 


BLAISE, il fait des signes à Marie pour le DA 2. 
des vêtements de Geneviève. Comment ? - 


PÉPITA. Yo le pregunto si usted habla el espanol ? 
BLAISE. Si je parle F'pHenel ? 

PÉPITA. Si. : « : 
BLAISE. Poquito !.… Poquitisimo. ; 


(Marie prend les vêtements de Geneviève et es 
jette dans la penderie.) à 


PÉPITA. Que maravilloso piso! Tengo cita con el 
senor Carlier. Es que esta ? 


BLAISE. Ah! le senor Carlier !.… Oui en effet. Mais 


il vient justement de téléphoner. 


(Marie fait signe à Blaise qu'elle a mis les vête- 
ments dans la penderie.) 


' 
L 
h 
4 
4 
PÉPITA. Como ? ; 
BLAISE. Téléphoner. Le senor Carlier… Vous ne parlez É 
pas français ? 4 À 
PÉPITA. Parler francès ? Ù 
BLAISE. Oui. 4 
PÉPITA. Yo ? É 
BLAISE. Si. 
PÉPITA. No! 


BLAISE. Ça ne va pas être commodo !.…. 
Caïlier... k 


PÉPITA. Si. 

BLAISE, il fait des gestes pour se faire comprendre et 
lui désigne le téléphone. Téléfonar. 

PÉpirA. Ah si! Entiendo muy bien! Pero a que 
numero puedo hablarle per telefono ? ? (Elle veut 
prendre le téléphone.) 


L 
[ 
BLAISE, se précipite pour lui reprendre. Non pas vous, 
+ 


El senor 


= salt cr acais.utetshs tt à dat d 


lui, téléfonar qué séra en retard. Ne pas l’atten- 
dre ici. L’attendre petit café au coin de la rue. 


PépiTA. Ne he comprendido una sola palabra de todo 
lo que ha dicho! E “ ; | 

BLAIsE. El senor Carlier. 

PÉpPiTA. Si, eso lo he comprendido. 


BLAISE. Bueno ! (Jl explique de nouveau par gestes.) { 
.… Ha telefonado. Ë 


PACE Claro! Quiere usted decirme que el senor 
Carlier ha hablado por telefono. 


BLAISE. Exactamenté. F4 MEN +. 
PépiTA. Y que le ha dicho ? ; 


Ha dicho que vous. 
PÉPHANYO. AR LE | 
BLAISE. Si M 4 | | MAIS 
PÉPITA. Bueno. 4%. al 
BLAISE. Attendre, (1 mime tous les gestes.) .… El senor 

. Carlier… Petit café. (IL va vers la fenêtre et 

pointe son doigt vers la rue.) … Au coin dela r 
PÉpiTA. Madre mia! Que complicacion ! Couin dé la 

rou, que significa eso ? ‘Ye 
MARIE, qui a regardé Blaise essayer a s 

No esta tan complicado como parece | E 

le esta explicando que el senor 

por telefono para excusarse y pregunt: 
esperarlo aqui, pero al cafe que esta 

ricon de la calle. Dr en jus À 


né 


5: NMPLTR PRE ‘esta manana. 


 BLAISE, qui n’a pas encore réalisé. Comment se fait- 
il que votre tante soit espagnole ? Je vous croyais 
L bretonne. , 


LA MARIE. C’est mon oncle, le frère de ma mère du côté 
l des Leyaouanc qui était breton. (Elle termine sa 
: 1 phrase en s'adressant à Pépita.) 

) l'on très contente car elle croit que l’on continue 

à parler de son histoire. Si. 

| MARIE. À cette époque-là il était dans la marine, il 
1 a épousé ma tante à la suite d’une escale à Bilbao. 
PÉPITA. Si. : 


_ MARIE. Lorsque ma grand-mère, la mère de mon oncle 
par le fait, a appris qu’il était fiancé à une Espa- 
gnole, elle lui a dit : « Tu choisiras entre l'Espa- 
gne et les Leyaouanc ». C'était tout de suite après 
la Grande Guerre, il faisait son service militaire 
et venait d'être nommé canonnier à bord du 
« Surcouf ». 

PÉPITA, est moins enthousiaste, elle commence à trou- 
ver l’histoire un peu longue. Si! 


… MARIE. Il a écrit à ma grand-mère en lui disant que 
: si elle ne voulait pas qu’il épouse ma tante. 

PÉPITA. _Perdonne si les interrumpo, pero née me 
ha dicho usted que esta el cafe donde debo esperar 
el senor Carlier ? 

Voix D’ARIANE, dans le vestibule. Je vous remercie 
beaucoup, Messieurs. Maintenant vous pouvez me 
laisser. Je connais le chemin. (Et l’on voit Ariane 
arriver dans un fauteuil roulant, elle a la jambe 
dans un énorme plâtre.) 

BLAISE. Qué sé passa ? 

ARIANE, Plaît-il ? 

+ BLAISE. Je veux dire : que s'est-il passé ? 

ARIANE. Vous ne devinerez jamais ce qui m'est arrivé ! 

7 (Elle lève la jambe pour montrer son plâtre. Puis 

1 découvrant Pépita.) Bonjour, Mademoiselle, je devi- 

. ne qui vous êtes, DE Carlier sans doute. 

D PÉPiTA. Carlier! Si! . 

: ARIANE. Mon petit doigt m'a tout raconté. 

‘ PÉPITA. Buenas tardes senora. Ha tenido un accidente ? 


| ARIANE. Yes. (Puis avançant sur Blaise.) Cette dame 


BLAISE. Pas tout à fait, non. 


ARIANE, fait signe à tout le monde de s'approcher. 
Figurez-vous que le jour même de mon arrivée, 
je débarque à l'hôtel, ces imbéciles avaient trop 

_ ciré le parquet et vlan !.. Je me casse la cheville. 
Vous avouerez que ce n’est vraiment pas de 
chance ! 

MARIE, à Pépita. Rumpido ! ; 

_ ARIANE. On m'a mise immédiatement dans le plâtre 
et comme je ne voulais pas rester toute seule à 
Mégève dans ma chambre d’hôtel, on m'a trans- 
portée dans un wagon-lit et puis en ambulance 


jusqu'ici. Et me voilà! (Elle fait manœuvrer son. 


fauteuil, tout le monde s’écarte à son passage.) 
_ C'est pratique ce petit véhicule! Je ne suis pas 
_ encore très habituée, mais ça viendra. (Elle se 

promène à travers la pièce.) Je serai beaucoup 


_ mieux dans mon petit appartement que toute seule 
_ Ras! Ah! ça fait plaisir de se retrouver chez 


n’est pas Française si j'en juge par son vocabulaire ? 


- BLAISE. Cette fois-ci, c’est lui! 


BLaIse. Oh! Et puis après tout moi ça m'est bien ju 


Hire 
BLAISE. Vous auriez dû! 
ARIANE. C’est un scandale ! 


BLaise. Ne parlez pas si fort. Il y a des gen: } 
dorment. 21170 
ARIANE, parlant très bas. Des gens qui dorment 
cette heure-ci ? (Puis elle se met à hurler.) Et : 
d’abord, je fais ce que je veux! 


marche arrière.) 
BLAISE. Pas par là! 
ARIANE, crie encore plus fort. Si vous me touc 
j'appelle au secours! Je vous répète que je st 
ici chez moi! ES 
BLAISE. Et moi je vous répète que non! l'AS 
ARIANE, hurle. Au secours! 
(Blaise attrape rapidement un plateau métalli 
et en donne un grand coup sur la tête d’Ari 
et cela fait l'effet d'un gong. Ariane s’immobilis. 
brusquement, évanouie. Blaise applique sur 
figure d'Ariane un masque nègre qui décor 
l'appartement.) 
PÉPITA. Que esta haciendo ? 
MARIE. Es el Carnaval senora. ve? 
BLaAIsE. Marie, allez donc ranger ça dans la salle 
manger. Et avant qu’elle ne reprenne connaissan 
ligotez-la et bâillonnez-la, comme ça elle nous la 
sera un peu tranquilles. * "#4 
(Marie emmène Ariane dans la salle à manger.) ÿ 
PÉPITA, se met à crier aussi. Assassino ! Usted es : 
assassino |! 


GENEVIÈVE, passe n tête. Qui est-ce qui crie comme s 
ça ? (Elle voit Pépita.) Oh! ça alors c’est un peu 4 
fort! C'était ça ton rendez-vous avec Kléber 2. 
Tiens ! (Elle lui flanque une gifle.) a 

PÉPITA. Bravo !.… Es una casa de locos! a 

GENEVIÈVE, _ouvre la porte de la penderie. Que 


à clef, qu’elle garde dans la main. Et je garde 
clef. Ça lui donnera le temps de réfléchir ! 


BLAISE. Je t’assure que. 
GENEVIÈVE. Qui est cette dame ? 
BLAISE. Je ne sais pas. 


GENEVIÈVE. Il ne faudrait pas que tu me prennes pour . 
une imbécile par-dessus le marché! 


(On sonne à la porte.) YEARS 


GENEVIÈVE. Ah non! Ça ne prend plus le coup « 
ton rendez-vous avec Kléber ! 


BLAISE. Je te donne ma parole que. 


GENEVIÈVE. Est-ce que tu vas continuer pendant lo 
temps à te payer ma tête ? 


égal ! Tu vas voir si ce n’est pas lui. Artivera c 
qui arrivera ! (Il sort.) 


Vorx DE CARLIER. Bonjour, mon petit vieux, commen 


ça va? 
Vorx DE BLAISE. Ça va de mieux en plats ie vou 


remercie, ed T 
Voix DE CARLIER. Tout est prêt ? 


Voix DE BLAISE. Mais oui, j'ai même une très bonne 
surprise à vous faire. : 


 BLAISE. Vous PT rencontrer ! une personne que vous 


_ne vous attendiez absolument pas à trouver ici (IL 
; entre suivi de Carlier.) … Ah ben non, voyez-vous, 
…. elle a disparu! 


 CARLIER. Qui est-ce qui a disparu ? 
e. BLAISE. Personne. 
_ CARLIER. Comment ? 


 BLAISE, Je voulais vous faire une surprise, mais c'est 
trop tard! 


__ CARLIER. Je ne comprends pas. 

| BLAISE. Il n’y a rien à comprendre. 

: . CARLIER. Elle n’est pas encore arrivée ? 
N' BLAISE. Qui ça ? 


4 APE LE 

_ CARLIER. La dame avec qui j'avais rendez-vous. 
144 Pourvu qu’elle ait trouvé le chemin ! Je l’ai connue 
_ en Espagne, lors de mon dernier voyage à Madrid, 


D je lui ai offert un petit séjour à Paris, elle ne 
Ha parle pas un mot de français, mais elle danse 
; divinement bien, vous savez le. 

ù RC. _ ( imite une danse espagnole, en claquant Are 
? ses doigts et en tapant du pied. On entend frapper 
à la porte de la penderie.) 

». Vox DE PÉPITA. Assassino ! Cuando va usted abrir esa 
no, _ Puerta? ? Voy a morir ! 

4 avt Mais c'est mon Espagnole! Vous me disiez 
qu'elle n’était pas encore arrivée. 


_ BLAISE. Moi ? Je ne vous ai rien dit du tout! 


Vox DE PÉPITA. Es que algien va darme la libertad 
ï si © no? 


| CARLIER, essaye d'ouvrir la porte. La porte ne s’ouvre 
4 pas ! 

BLAISE. La porte ne s'ouvre pas ? 

CARLIER. Eh non! 


_ BLAISE. Ah! mais oui c'est vrai! 
É _ CaARLIER. Comment ? 


 BLAISE. J'avais voulu pousser la plaisanterie jusqu’à 
4 . son point extrême ! Vous ne vous y attendiez pas ? 
04 Avouez que vous ne vous y attendiez pas! 


OIX DE PÉPITA, qui continüe à frapper. Yo matare 
_a todos cuando estare en libertad ! 


AISE. Ne vous impatientez pas! 
ARLIER. Qu'est-ce que c’est que cette histoire ? 


AISE. C’est une blague, je vous dis. (1l essaye d’ou- 
- vrir la porte de la bibliothèque) Vous voyez. 

Cette porte- -là ne s'ouvre pas non plus. Aucune 
_ porte ne s'ouvre plus. La blague continue! Atten- 
_ dez, je veux absolument vous faire une surprise. 
Asseyez-vous là et faites-moi plaisir, laissez-vous 
faire. (Blaise oblige Carlier à s'asseoir, il lui prend 
sa pochette et commerce à lui bander les yeux.) 
Ne bougez pas! 


Dener Qu'est-ce que vous faites ? 
AISE. C’est un petit jeu vous allez voir. Promettez- 


5% 
#2 moi de ne pas essayer de der avant que j'aie 
Sompter RAS dix. 
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SE. Si je vous le dis ce ne sera plus une surprise ! 


x 1 DE PÉPITA. Si no me abren, prendo fuego a | toda 
| casa! 


E. Voilà, voilà. (A Carlier.) Vous y êtes ? 
ER. J'y suis. 


AISE. Vous n'essayez pas de regarder, c'est promis ? 
_ Le jeu consiste à faire revenir la clé du placard... 
La clé du placard. Une! (IL insiste sur « la clé 
\ _ placard » et s'approche de la porte de la 

bibl éhèque.) La clé du placard! Deux! (Gene- 


1 


 BLAISE. Non, AE Nous n'en sommes q 


 BLaiïse. Ce n'est pas peu dire! 


jeu c’est le jeu !.… FAUNE f 
(Marie est apparue  depiis ue temps et regarde 
Blaise) | 2414 
Qu'est-ce que vous faites là ? Cinq Le 

MaRIE. Je venais voir comment Monsieur arrivait à 1 
s'en tirer. | 

BLAISE. Retournez dans votre cuisine !.… Six! (Gene-, 
viève revient avec la clé.) … Sept !.… Sept et demie ! L 

CarLier. Dites donc, si jamais un jour je vous pré- 
sente la fille dont je vous parlais hier, surtout ne 
lui dites pas un mot au sujet de l'Espagnole, … 
n'est-ce pas ? | 

BLAISE. Soyez sans crainte, elle n’en saura jamais rien. À 

CARLIER. Remarquez, nous sommes quittes, car figurez- 

_ vous qu’un jour je suis arrivé chez elle à l'impro- ! 
viste et je l'ai trouvée en compagnie d’un jeune 
blondinet ridicule. 

. (Geneviève s'en va sur la pointe des pieds.) 
BL très gai. Ah oui ? (Puis il réalise.) Quoi ! 
CARLIER. Et elle avait la prétention de vouloir me e ; 

faire croire que c'était un cousin de passage à 

Paris qui n’avait pas pu trouver de chambre d’hô- 

_ tel à cause du Salon de l'Auto, vous vous rendez 
compte ! 

BLAISE. Si je me rends compte ! | 

CarLIER. Je me demande ce que vous pouvez bien 
être en train de faire ? 

BLAISE. Voilà, voilà c'est bientôt prêt. | Trois! 

CARLIER. Ah non! Nous en étions resté à sept et 
demie. 

BLAISE, va vers la penderie. Ah oui, c’est a Huit ! 

CaRLiEr. C'est long! 

BLAISE, ouvre la porte de la penderie. Neuf... (Pépita 
sort comme une furie.) Et dix! (Et va flanquer une 
gifle à Carlier qui sursaute et enlève son bandeau.) 

BLAISE. Hein? Qu'est-ce que je vous avais dit ? se | 
n’est pas rigolo, mon petit truc? | 

PÉPITA, lui flanque également une gifle. Imbecil | ! 
(Elle se précipite vers la chambre.) F- 

CaRLIER. Je ne comprends pas! l 

BLAISE. Moi non plus! | 

PépirA, essaie d'ouvrir la porte. Donde esta la mujer | 

_ que me enferrado dentro del armario ? À 

BLAISE, à Carlier. Vous devriez lui répondre quelque 
chose. . 

CaRLIER. Je ne parle pas un mot DE 

PépirA. Si un dia la Cojo la matare. (Elle se ges 


x 


vers la salle à manger.) \ ù : 14 


BLaise. Elle est charmante ! à 


CaARLIER. Et puis un de ces tempéraments ! Encore 
pire que celle dont je vous parlais hier. j 
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PÉPITA, revient en poussant la voiture d'Ariane ligotée 
et recouverte du masque nègre. Mira lo ques pa 
hecho a esta pobre mujer ! . 


BLAISE. Vous comprenez ce qu’elle dit, vous s? À 
CARLIER. Non, mais qu'est-ce que c'est que ça? 
BLAISE. C'est ma propriétaire. 
CaRLier. Comment? 6 48 Re. 


BLAISE. Je plaisante voyons ! Vous ne voyez don 
que je plaisante ? (Il appelle.) Marie! à 


PépirA. Kléber! Dame explicaciones! 


; Monsieur m'a appelée? 
| BLAISE. Oui, faites-moi disparaître tout ça. 
MARIE. Bien, Monsieur. (Elle va enfermer Ariane dans 
la penderie.) LR 
PÉpira. Quiero saber donde se esconde la mujer que 
me ha enferrado dentro el armario para romperle 
x la carra. | 
BLAISE. Qu'est-ce qu'elle peut bien raconter ? 
- CARLIER. J'avoue que je comprends de moins en moins. 
Marie. Cette dame dit qu’elle voudrait savoir où se 
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pour lui casser la figure. 
PÉPITA. Eso es. d 
BLAISE, furieux, Vous, mêlez-vous donc de ce qui vous 
regarde! 
MARIE. Bien, Monsieur. (Elle sort.) 
CARLIER. Une femme qui l’a enfermée dans le placard ? 
… BLAISE. Vous n'allez pas vous attarder à des racontars 
1 de domestiques ! 
PépirtA, hurle. Mira Kléber! 
: BLaAIsE. Elle n’a pas l'air de vouloir se calmer ! 
CARLIER. Mais si vous allez voir, je connais un moyen 


pour la radoucir très vite. (Il sort son carnet de 

D. chèques et le montre à Pépita.) … Pépita ! 

…  PÉPITA, change immédiatement de ton et vient s'asseoir 

| & près de Carlier. Oh! amor mio, que buena idea ! 

No me ha trevia a preguntarlo. 

Lin CARLIER, lance un coup d'œil à Blaise. Vous avez vu 
ça ? (Il rédige un chèque.) 

PÉPITA. Por que no anades un Zero de mas? 

BLAIsE. Elle vous demande pourquoi vous n'ajoutez 

(3 pas un zéro de plus. 

.  CARLIER. J'avais bien compris, je vous remercie, ce 

Î n’est pas la peine d'insister! (A Pépita.) Tiens, 

ÿ ma petite fleur d’Andalousie… Ça suffira pour 

l . aujourd’hui. : è 

+  PéprrA. Gracias! Tu eres un padre para mi! 

BLAISE. Elle dit que vous êtes un père pour elle. 
CARLIER. Vous n'allez pas tout me traduire mainte- 
nant ! Je parle espagnol aussi bien que vous! 

BLAISE. Je vous demande pardon. | 
CarLiEr. N’en parlons plus! Au fait, je ne vous ai 
, pas dit? Vous m'avez fait gagner 200.000 francs | 
BLaise. Moi ? 
CaRLiIER. Oui! Avec votre tableau! 
_  BLAISE. Comment ça? Ë 
_  CARLIER. Je l’ai revendu 400.000 ! 
4 BLAISE. Ce n'est pas possible ! 
__ CARLIER. Je sais que c’est le prix que vous les vendez 
habituellement, mais je voulais me rendre compte 
1 si vous ne bluffiez pas un peu. | 
_  BLAISE. À qui avez-vous vendu Ça? LA 
-  CARLIER. À un de mes amis qui est marchand de 
tableaux et qui est venu me voir hier soir. Quand 
il a aperçu le vôtre il a fait un bond, si vous 
J'aviez vu! Il m'a dit : « Qu'est-ce que c'est que 
1 ça 2. » Je lui ai répondu : « C'est un jeune pein- 
“ tre que je connais. Il m'a dit : « Je te l’achète 
| __ 50.000 francs. » Je lui ai ri au nez, vous vous rendez 
? compte, 50.000 !... | LEA 
BLAISE. Oui, en effet, c'est risible! 
| PÉPITA, qui s’impatiente. Kléber, que hacemos aqui ? 
_ CARLIER. Une seconde, mon petit, je suis en train de 
arler affaires, bref il m'a sorti 400.000 francs et 
MX # , : x ” 
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cache la femme qui l’a enfermée dans le placard 


AC À , Â ? 
BLAISE. Non, je veux dire, dans les affaires, ça mar- 


HIVER * : A; 
| aux! Ma parole, vous 
prenez jamais très vite ! Pour moi vous m'en ferez 
deux autre, deux autres tableaux, en tant que fut 


dans le dos.) À la bonne heure! Pour moi c’est … 
toujours 200... Ce qui fera en tout... deux millions. | 
Eh bien! mon cochon, vous avez un beau métier. 
(11 fouille dans les toiles.) Vous en avez un autre 
en chantier ? (11 découvre le barbouillage de Blais 
Ah non! Ça n’a rien à voir avec celui d’hier 
Celui-là, on dirait de la confiture de frambo 
écrasée sur une vieille toile cirée! 4 
BLAIsE. Non, ça, c’est la bonne qui voulait s'amuser 
à faire de la peinture. NAS 
CARLIER. Ah bon! vous m'avez fait peur ! 
PÉPITA, qui s'impatiente de plus en plus. Kléber, nc 
quiero estar aqui todo el dia ! (33 
CARLIER. Je suis à toi, mon enfant. (A Blaise.) Vous : 
avez tout préparé ? A 
BLAISE. Oui, oui, tout est prêt. Le champagne. le 
petits fours. Et les fleurs. (I! met le tout dans 
les bras de Carlier.) … Et voilà la musique... Bella 
musica. (11 va prendre l’électrophone et le met va 
dans les bras de Pépita.) … Si vous voulez bien me … 
suivre. (11 ouvre la porte de la chambre.) … C'est … 
par ici. 
PeptrA. Oh Kleber ! Donde vamos ? 
CARLIER. Pepita ! s : 
BLAISE, se met à chanter. Adios muchachos, compa 
neros de mi vida... 24 
(Carlier prend Pepita par la taille et ils sortent tous, 
les deux comme s'ils dansaient un tango. 
Sur le pas de la porte Blaise donne à Carlier une L 
grande tape dans le dos.) | ra 
. Sacré farceur, va! (Et il referme la porte Sur L _ 
… Ouf! Je m'en suis tout de même pas trop mal. 
tiré! Ii s’agit maintenant de faire sortir la pan- 
thère. (11 va taper à la porte de la bibliothèqu 
Geneviève apparaît.) Voilà, tu peux t'en aller. 
GENEVIÈVE, sous le châle montrant sa tenue. Comm 
ça ? Ë cu 
BLAISE. Retourne dans la bibliothèque, je vais t’apporti 
ta robe. (1 se dirige vers la penderie au mome 
ou Carlier sort de la chambre.) NME 
CarLier. Elle préfère que j'attende ici pendant cin 
minutes. Elle est assez timide, n'est-ce pas 2 
BLAISE, C’est ce qui fait tout son charme. 0 
CarLier. Ça va nous permettre de bavarder un peu. 4 
BLAISE. Mais certainement ! Qu'est-ce que vous faites 
de beau en ce moment ? + 0 80RRR 
CARLIER, désigne la porte d'un geste de la tête. Eh is 
bien, j'attends que. : OL: 


+ 


* che comme vous voulez ? 
CarLier. C’est assez difficile. Vous savez que je fais À 
de l’import-export. D” 


BLAISE. Oui, je sais. ; 
(Ils se mettent à marcher côte à côte, allant du fon 


du décor à la rampe.) À 
CARLIER. J'ai un petit accrochage en ce moment, avec. 
une histoire de balais. < 
BLAISE. Vous vendez des balais ? . ‘100 
CarLier. Je vends de tout. Là il s’agit d'en expédier 
sur les pays scandinaves. res 
BLAISE, J'ai eu également l'occasion de traiter des 
affaires de balais. LCR 
CARLIER. Par grosses quantités ? 


“Ce n ’était pas une grosse : 
ar Ho entiers. 


n'y a que le sde qui était un peu plus petit. 
Mais j'y pense ! Je peux vous en fournir. 


RLIER. Ça me rendrait service, je suis en train de 
i rafler dans toute la France tout ce qui peut res- 
_ sembler à un balai. Si nous marchions un peu dans 
_ l’autre sens ? 

(is se mettent à marcher de long en large.) 


À | BLAISE. Je peux même vous en faire fabriquer autant 
_ que vous voulez, je suis très bien placé. 


CARLIER. Non, les délais seraient trop longs, il faut 
_ que tout soit expédié avant 48 heures, c’est là le 
problème. Ce n'est pas tellement la question des 
balais qui m'intéresse, mais j'ai besoin de me pro- 
curer des devises afin de faire venir 80.000 bou- 
 teilles de champagne du Danemark. 

AISE. Du champagne danois ? 


IER, Non, du champagne espagnol que j'avais 

. vendu au Danemark et qui est pratiquement imbu- 
vable. Je leur ai proposé de leur reprendre à moitié 

… prix Car j'en ai le placement sur l'Australie et 
14 _ quand il sera là-bas, avant qu'il me revienne ! Tenez 

_ si on s'asseyait. 

(ls s’asseyent sur le canapé.) 

LAISE. Vous avez peur qu'ils vous le renvoient aussi ? 


… CARLIER. Voilà trois ans qu’il se trimballe dans le 
_ monde entier, personne ne le trouve bon. Moi ça 
m'est égal, je le rachète chaque fois à moitié prix. 


ISE. Personne ne le goûte avant de l'acheter ? 


RLIER. L'échantillon est très bon, mais par la suite 
je leur raconte qu'il a dû s'abîmer pendant le 


x 


faut se défendre ! (On entend un bruit de casta- 
gnettes. Carlier se lève.) Ça y est, c’est le signal. 


le rattrape. Et quand vous l’aurez vendu et 
_ racheté dans tous les pays du monde, ce champa- 
4 x qu'est-ce que vous en ferez ? 


CAR ER. À ce moment-là le rideau de fer sera peut-être 
\ evé et là-bas avec l'estomac qu'ils ont! S'ils ne 
e trouvent pas bon, ils assaisonneront leur salade 
vec... (Il éclate de rire devant sa plaisanterie. Blaise 
bronche pas, Carlier insiste croyant que Blaise 
pas compris.) … Vous savez la salade russe. 

rideau de fer! La salade russe! (Blaise ne rit 
jours pas.) Oui... avec vous il n'y-a pas d'es- 
oir ! (On entend de nouveau les castagnettes.) Ex- 

sez-moi, on s’impatiente. (Z1 sort.) 


SE, se précipite sur le téléphone et compose un 
uméro. Des balais, des balais !.. Mais j'en ai moi 
s balais !... AIG ? La Maison Veuve Poulain, 
re et Fils? C’est au père de Monsieur Poulain 
Fils ou au fils de Monsieur Poulain Père à qui j'ai 
onneur ?.… Blaise d’Ambrieux à l'appareil. votre 
résentant pour le secteur du 16° arrondissement. 
à, je vous téléphonais pour savoir si vous 
iez me fournir immédiatement de très grosses 
‘qu ntités de balais 2... Non, il me les faudrait avant 
eures… Vous n’ avez plus rien en stock !.… Quel- 
a tout raflé hier !. C’est bien ma veine !.…. 
en ai vendu beaucoup ? A . Eh bien, j'en ai vendu 
trois la semaine dernière et hier ma bonne en a 
vendu 18, à un vieux satyre qui habite au septième... 
* ais non je ne suis pas fou! Allô ?… Allô + 
Zi (On : sent que son correspondant a raccroché, Blaise 
…  raccroche également.) Ah là là là là! Je n'ai vrai- 
pas de chance ! 


, est apparue sur la fin du coup de téléphone. 
ieur a de nouveaux ennuis ? 


oyage. Qu'est-ce que vous voulez dans les affaires, 


porte. quelle quantité. 
MARIE. Non! 
BLAISE. sil 


BLAISE. Carlier sera passé par là ur moi ! 

MARIE. Essayez toujours. L 

BLAISE. Quel est le numéro ? 04 +,5 1000 

MARIE. Le 19 à Plounevez, vous n'avez qu’à demander r 
la maison Letoudic. C’est très connu. È 

BLAISE, prend le téléphone. C'est dans hier départe- | 
ment ? 

MARIE, avec un petit air méprisant. Finistère, voyons ! 


BLAISE, cherchant sur l'indicateur. De nos jours, pour 
téléphoner il faut avoir au moins son baccalauréat ! 
Ah voilà ! Finistère il faut faire le 98. Allô Made- 
moiselle 7. Je voudrais le 19 à Plounevez-Moë-. 
dec. Comme ça se prononce, avec un trait d'union 
entre les deux. 

MARIE. Et un E tréma. 


BLAISE, Et un E tréma par-dessus. Ici c'est Trocadéro 
10-02... Ça ne sera pas trop long 2. Merci, Made- 
moiselle. (Il raccroche.) 

Ils vont me rappeler. Ah mais, j'oubliais ! Ta 
du travail pour vous, Marie ! 

MARIE. J'ai nettoyé Ia cuisine à fond. 

BLAISE, va chercher une toile blanche. I] ne s’agit plus 
de travaux ménagers! Vous avez six tableaux à 
faire! Et quand vous aurez fini vous toucherez 
2.000.000. (11 lui met la toile sous le Hs sa boîte 
et des pinceaux dans les mains.) « 

MARIE. Ça vous amuse. de- vous moquer de moi ? 

BLAISE. Je ne me moque pas de vous, c’est très sérieux. 
C'est une commande de Monsieur Carlier. Tenez, 
allez vous installer dans la cuisine et dépêchez-vous. 

MARIE, fait un pas puis se retourne. Je ne peux pas 
faire de tableau sans modèle, il faut que vous 
posiez pour moi. 

BLAISE. Quoi ! ‘ 

MARIE. Dame, chacun son tour. 

BLAISE.. Pour le moment, il y a des problèmes plus 
urgents qui m'attendent, ' 

MARIE, s’avance vers lui menaçante avec un pinceau. 


Si vous refusez de me servir de modèle, je ne 
fais pas de tableau. 


(Blaise en reculant monte sur le piédestal.) : 
Levez les bras, pour Woir, 12e ) 
(IL s'exécute. \ | 

Avancez la jambe gauche. 


BLAISE. Ce coup-ci c'est vous qui vous payez ma tétel. 


MARIE, s'approche très près de lui. Je voulais vous red 
quelque chose. } 
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BLAISE, Je vous écoute. 


MARIE. Quand je vous ai giflé hier, je ne le Fil 
pas. 


à cère. LA 


MaRtE. J'ai beaucoup d'affection pour vous, Mori 
BLAISE. Moi aussi, Marie! A | Es - 
MARIE. On dirait que tous les jours ça va en aug en 


tant. Je ne sais même pas ne ee 
ne serait pas de l’amour ? 


BLAISE, redescend pes son piédestal. 
dites ! j nm? 


éloigne de Marie. Ah oui c'est vrail… Re- 
tourne dans la bibliothèque, c'est plus prudent, 
‘ | GENEVIÈVE. Encore ! 


BLAISE, entre dans la penderie. Excusez-moi de vous 
déranger, chère Madame, mais j'ai des petites 
choses à prendre. (11 sort avec les vêtements de 
_ Geneviève.) C'est bien pratique ce petit placard. 
A bientôt chère Madame. (I! referme la porte et 
_ se dirige vers la bibliothèque.) Marie, nous repren- 
drons cette conversation tout à l'heure. (11 dents 
raît dans la bibliothèque.) 

_ (Le téléphone sonne.) 


MARIE, pose la toile et les ustensiles qu’elle avait 
encore dans les mains. Allô ?… Oui. Ah! c'est la 
maison Letoudic. C’est Marie- Madeleine Leyouanc... 
_Vous savez, je suis la cousine de Gaston qui tra- 
vaille chez vous. C'est ça. Voilà, je suis à Paris 
et figurez-vous que moi je travaille chez un Mon- 
sieur qui voudrait acheter des milliers de balais, 
autant que vous voulez pour ainsi dire. Vous en 
avez 50.000 en stock dans votre dépôt de Paris !.…. 
Chouette alors !.… Qu’ on vous fasse une proposi- 
tion 2. Attendez. je vais voir. Ne raccrochez 
pas !.. 

(Elle se dirige vers la bibliothèque, hésite, puis 
décide de plutôt aller frapper à la porte de Carlier.) 

Voix DE CARLIER. Qu'est-ce que c’est ? 

. Marie. Est-ce que Dr voudrait acheter 50.000 
balais ? 

Voix DE CARLIER. 50.000 ! Mais oui, c'est d'accord. 

MARIE, retourne au téléphone. AIG 2. C'est entendu... 
On vous les prend les 50.000... A quel prix... Atten- 

dez! Surtout ne raccrochez pas! (Elle va de nou- 

fi veau frapper à la porte de Carlier.) 

À Voix DE CARLIER, Qu'est-ce que c’est ? . 

4 MARIE. Quel prix Monsieur veut-il payer les balais ? 

: !Vorx DE CARLIER. Quatre cents francs pièce. 

MARIE. 400 francs Bien, Monsieur. (Elle retourne 
‘au téléphone.) Allô 2... Je vous propose 300 francs 
par balai. Si c’est mon dernier prix ?.…. Dame 
oui, puisque je vous le dis! Oui, à 300 francs je 
prends les 50.000... Le paiement ?..… Attendez une 
seconde, je vais vous dire ça tout de suite. (Elle 
retourne encore frapper à la porte de Carlier.) 

_ Voix DE CARLIER. Qu'est-ce que c’est encore ? 

MARIE. Quel est le mode de paiement ? 

Voix DE CARLIER. Trente jours fin de mois. 

_ MARIE, Comment ? | 

| Voix DE CARLIER. Je vous dis trente jours fin de mois. 

MARIE, revient au téléphone. Trente jours fin de 
mois. C’est d'accord 2. Alors c’est entendu. Où 
faut-il les livrer ?.. Eh bien, chez Monsieur Blaise 
d'Ambrieux, 18, avenue Henri-Martin, 6° étage, 
porte droite... C'est ça, le plus vite possible. Au 
revoir, Monsieur. (Elle danse de joie, puis va de 
nouveau frapper à la porte de Carlier.) 

Vox. DE CARLIER, Est-ce que vous allez DEntat me 
laïsser tranquille, oui ou non?  : 

MARIE. C'est au sujet des balais, je ne peux pas les 

avoir à moins de 500 francs. 
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FA maximum, k 

MARIE. 500, c'est à prendre ou à laisser. 

DE CARLIER. Bon, eh bien, c’est entendu, 500! 
ne suis pas en mesure de discuter pour l'instant. 
dant faasez aoi un peu tranquille ! 


Voix DE CARLIER. Non, c’est trop cher, 450, c'est un 


LAURE. Pourquoi pas ? 


| GENEVIÈVE. Je e te  Enbonbre ones à “the : 
savoir comment ça se sera terminé. 


BLAISE. Ah non |. Ne téléphone plus ! Ne fais 


prévienne. 


MARIE, apparaît. Mademoiselle Laure Carlier vou 
vous voir. 


dans la bibliothèque. Ne m'accompdgnel pas, ] 

connais le chemin. (Elle sort.) 
LAURE, apparaît. Bonjour, bonjour ! y | 
BLAISE, Bonjour, Mademoiselle, quel bon vent vous | br: 

amène ? | ; 
LAURE. Je suis bien contente de vous trouver seul. 


BLAISE. C'est-à-dire que justement... 
(Marie se retire.) 

LAURE. Parce que mes parents sont bien gentils, m 
avant de vous épouser, j'aimerais tout de mê 
vous connaître un peu mieux. 

BLAISE. Je comprends... Tout ceci est bien natur 
mais. Je ne sais pas jusqu’à quel point il est bie 
convenable qu’une jeune fille se trouve seule av C 
un jeune homme dans son appartement. L'IÉERN 
(Laure éclate d’un rire idiot.) f 
Il serait peut-être préférable de nous tenconeli 


dans le petit café au coin de la rue. Je vous 2 
rejoins dans cinq minutes. (1l essaie de la raccor 


pagner.) é 
LAURE. Vous êtes vieux jeu ! Et puis pour ce que j 
d'intention de vous demander, au café ce n'est pas 
possible, 4 
BLAISE. Vous avez l'intention de. me demander quelque | > 4 
chose ? n 
LAURE. Oui : Moralement je vous connais un peu, m 
physiquement je ne voudrais pas avoir de ur t 
BLAISE, Pardon ? 
LAURE. Vous non plus, je suppose ? 
BLAISE. À quel sujet ? 


LAURE. Vous n'allez tout de même pas épouser une 
jeune fille sans savoir comment elle est faite. Qui 
vous dit que je n’ai pas les jambes tordues et la 


poitrine qui tombe ? 4 


"L 
Pie 
BLAISE. Il ne manquerait plus que ça! fl "4 


LAURE. Et qui me dit que vous n'avez pas du poi 
sur la poitrine ? 1 


BLAISE. Je vous donne ma parole. : # 


(4 


vos mollets ? 
BLAIsE, Mes mollets ? 
LAURE. Oui, comment sont-ils, vos mollets ? ; 
note 


(A ce moment Marie passe dans le fond et écl 
de rire.) 


BLAISE. sont de tous petits s mollets | 


sur une plage, au moins nous saurions où nous 
allons, mais là! Avec ma meilleure amie nous 
avons décidé, elle et moi, de ne jamais épouser un 
homme avant de connaître son anatomie. { 


BLAISE. Mais enfin, Mademoiselle ! 
LAURE, Vous avez un maillot de bain ? 
BLAISE, Quoi, vous voudriez que... 


PNA NES . fe TV: MNGiaRES ANAL 


ensemble un de ces jours. 

{Il la tire par son manteau pour Pentréiner vers le 
_  vestibulé mais Laure enlève rapidement son man- 
_ teau qui reste dans les mains de Blaise. Lorsqu'il 


se retourne, il la découvre en maillot de bain.) 
Oh! 


“LAURE. Comment me trouvez-vous ? (Elle prugre sur 
_ elle-même pour se faire admirer.) 


LAISE. Très bien, vous êtes très bien ! 
LAURE, A vous maintenant. 


è ; ; 
_ BLAISE, essaie de lui remettre son manteau. Ecoutez, 


immédiatement chez vos parents, si jamais votre 
_ papa vous voyait ! 


LAURE. Mon papa il est à un Conseil d'administration. 
4 © BLAISE. On ne sait jamais ! Il a peut-être changé d'avis. 
MARIE, apparaît. Madame Carlier. 

LAISE. Eh bien quoi, Madame Carlier ? 

MARIE. Dans le vestibule…. 

. BLAISE. Quel vestibule ? 

D Dans le vôtre, pardi ! 

LAURE. Maman ! (Elle se précipite vers la chambre.) 


| Braïe, la rattrape. Non! Pas par là ! ({l revient vers 
Marie.) Dites-moi que ce n’est pas vrai! (Laure 
_ veut aller dans le placard.) Pas par là non plus! 


ARIE. Qu'est-ce que je dois faire, Monsieur ? 
AISE. Ce n’est pas possible, c’est une machination ! 


; » 4 (Pendant ce temps, Laure s’est précipitée sous le 
_ canapé. Blaise se retourne croyant la voir.) 


…_ Vous vous rendez compte. (11 est étonné de ne 
7 1 pas la retrouver.) Où est-elle 2. Laure ! 


vec Marie ils la cherchent ni) 
MARIE. Laure ! 
_ BLAISE. Laure !… 


_ GEN VIÈVE, sort de la bibliothèque. Ça y est, je peux 
MU Sortir ? 


SE. Tu n’as vu entrer personne ? 
is Non. Pourquoi ? 


‘tn 
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u. 
le 


LES .… Oh pardon ! 


ouge plus avant que je vienne te chercher. 


LM LADAME CARLIER, apparaît. Je vous dérange ? 
( laise et Marie referment chacun brusquement les 


Mais pas du tout, au contraire l…. Marie, allez 
nc voir dans la salle à à manger si par hasard vous 
e trouveriez pas la chose que nous cherchions à 
ant. 


Bien, Monsieur. 


AISE, Eh HR c'est rue nous irons à v. PCA 


_ Mademoiselle, vous devriez vous rhabiller et rentrer 


ISE, Pan la porte de la bibliothèque. Et ne 


L. 
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Géant) nous oi avarder un peu. 

BLAISE. C'est-à-dire que... : 

MADAME CARLIER. Permettez-moi de m'asseoir, je suis ‘4 
venue ici à pied, je ne tiens plus sur mes jambes ! | 
(Elle s'assied sur le canapé.) 

MARIE, revient. Il n’y a rien dans la salle à manger, 
Monsieur. Ù 

BLAISE. Vous avez regardé partout ? VER 

MARIE, Oui, Monsieur. k | 

BLAISE, Cette disparition est un véritable mystère ! 

MARIE. Monsieur ! 

BLAISE. Quoi ? k 
(Marie cligne de l'œil à Blaise et  Jéi Due le M 
canapé.) 

. Eh bien? 
MARIE. Elle est sous le canapé. 
BLAISE. Ça va bien, ça va bien! 
. vous prie. 
(Marie s'en va.) 
MADAME CaARLIER. Vous l'avez retrouvée ? 


BLAISE. Oui, oui, ça y est Elle est sous le canapé... re 
Une petite tortue !…. Une toute petite tortue qui 
se promène comme Ça dans l’appartement. 

MADAME CARLIER. Comme c'est mignon, les tortues !. 
(Elle veut se baisser pour regarder.) 


BLAISE, la prend par la main pour la relever et Lui 
baise la main. Eh bien, chère Madame, j'ai été très 
heureux de votre petite visite, trop courte, hélas ! 
à mon grand regret, car maintenant... 

MADAME CARLIER. Oh! mais, je ne pars pas tout de 
suite ! (Elle va se rasseoir.) 


BLAISE. Ah non ? 
MADAME CARLIER. Il y a une chose que j'aimerais que 
nous mettions au point sans plus tarder. 


(Elle se lève et se dirige vers la porte de la cham- 
bre. Blaise vient se mettre en travers.) 4 
Et pour cela je voudrais d’abord que vous compre- 
niez ma surprise lorsque ce matin, en ouvrant cette . 
porte j'ai aperçu votre petite bonne complètement 
dénudée. Vous conviendrez qu’au premier abord ce . 
spectacle avait de quoi Mme rÉvVOItEr 4 

BLAISE. Ce sont les circonstances qui... +1 

MADAME CARLIER. Oui, je sais, mon mari m'a expliqué + 
que, pour vous, c'était une question profes rs à 
si j'ose dire. 

BLAISE. C'est teens exact. 


Re 
MADAME CARLIER. Oui... Et c’est à où justement je vou- : 


Laissez-nous, je 
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lais en venir. Il me serait agréable, à partir du 
moment où vous serez marié avec ma fille, de ne 

_ plus vous voir. peindre que des natures mortes. J va 
(On entend, venant de la chambre, un bruit de 
castagnettes. s 
Mme Carlier regarde Blaise avec étonnement. 
imite une danse espagnole tout en allant chercher 4 
un paravent qui était dans le vestibule et vient lé, % 
mettre devant la porte de la chambre.) # 
BLAISE, C’est ma voisine qui travaille les castagne < 
MADAME CARLIER. Cette maison est remplie. d’artis 
BLAISE, pousse une exclamation. Oh! NS 
MADAME CARLIER. Qu'est-ce que vous avez 24 
BLAISE. Il me vient une idée !. Cela vous amuse 
que je fasse votre portrait? ser de 
MADAME CARLIER. Fons serais ravie ! æ* ; 


MADAME CARLIER. Vous ne pensez pas qu'en me pei- 
__  gnant de profil ce serait plus seyant. 4 

| eu Comme vous avez raison ! J'avais déjà remar- 
| qué que vous aviez un profil particulièrement 
; « saillant ». (Mme Carlier le regarde avec étonne- 
à ment.) .… Vous savez, la salade russe ! Il n’y a pas 
… d'espoir non plus! Bonl!… (I! pousse Mme 
Carlier vers la salle à manger.) Attendez-moi 
% dans cette pièce, le temps de préparer mon petit 
4 matériel et je suis à vous. (Puis il va se mettre à 
5 genoux pour parler à Laure sous le canapé.) Vous 
fa voyez ce que je vous avais dit! Vous êtes bien 
24 avancée maintenant. 4 \ 

(Laure se met à pleurer.) | 

S Ah non! Ce n’est pas le moment de pleurer ! 

… LAURE. Je veux rentrer chez moi! 


… BLAISE. Pas tout de suite! Ne bougez pas de là avant 
Me qu'on vous le dise. (21 la repousse sous le canapé 
puis va préparer son matériel de peinture.) Me 
voilà réduit à faire le portrait de Sabine maïinte- 


nant ! 


MARIE, entre. Vous n'allez tout de même pas épouser 
Mlle Carlier, elle est complètement idiote. 


| BLAISE. Je sais, mais si vous saviez dans quel embarras 
i, je me trouve !. 
_ Marie. Et puis, entre nous, elle n’est pas aussi bien 
e faite que ça! Maintenant je regrette de ne pas 
l'avoir enlevé, ce châle! Vous auriez vu la diffé- 
rence ! 
LAURE, passe sa tête sous le canapé. Je veux rentrer 
chez moi. j Fi 
MARIE, va se mettre à genoux près du canapé. Vou- 
lez-vous vous cacher ! Et ne pas écouter ce qu’on 
dit! Ou bien j'appelle papa et maman, moi, ils ne 


sous ! (Elle repousse Laure sous le canapé. Elle est 
toujours à genoux et croise le regard de Blaise 
qui la regarde sans rien dire.) … A quoi pensez- 
- vous ? 

BLAISE, vient se mettre à genoux à côté d'elle. Je 
pense à vous Je suis en train de me demander 
si moi aussi. Enfin jusqu’à quel point ce ne 
serait pas... ; 


! MARIE, Vous croyez ? 


BLAISE. Il n’y a pas de doute ! Il va nous falloir deux 


L aller et retour pour Plounevez-Moëdec. 
_ MARIE. Pour quoi faire ? 


_ BLAISE. J'ai besoin de savoir ce que votre tante a 
l'intention de faire de votre main. 


_ MARIE. Monsieur parle sérieusement ? 
 BLAISE. Oui, Mademoiselle, je vous aime. 
MARIE, l’embrasse sur les deux joues. Oh! Monsieur 
‘ Blaise. 
» BLAISE, la prend par les épaules. Appelez-moi Blaise 
Ÿ tout court. 
à Marx. Ce que Tata va être contente ! 
(Hs se rapprochent lentement l'un de l'autre et 
sont sur le point de s’embrasser lorsque Geneviève 
: apparaît) l . 
_ GENEVIÈVE. Ça alors, c'est le bouquet ! 
…_ (Blaise et Marie se relèvent.) 
BLAISE. Geneviève. Je préfère te dire tout de suite la 
… vérité. ; 
GENEVIÈVE. Je n’ai pas besoin d'explications, ce que 
j'ai vu me suffit ! À À . 
4 ru it 


BLAISE. Attention ! Direction bibliothèque ! 


sont pas loin, vous savez! Allons, restez là-des- 


(i EP 2ARS M À ; LC RL LE 
(ŒIL apparaît, avec toujours le chevalet à la main 
Blaise attrape rapidement le paravent pour cache 
Geneviève qui se baisse derrière le paravent.) 


ÉTRES + : 


(IL emmène le paravent vers la porte de la biblio 
thèque, pensant que Geneviève le suit, Mais ell 
reste baissée sans s’apercevoir que Blaise est partit 
avec le paravent. x Ÿ TN 
Madame Carlier suit les évolutions de Blaise et n’a 
pas remarqué Geneviève. Lorsque Blaise s'aperçoit 
que Geneviève ne l’a pas suivi, il revient très vite 
devant elle en passant devant Mme Carlier qui ai 
sorti son face à main.) \:VYe 
Cette fois-ci nous y sommes ? Une deux, trois !... + È 
Je démarre ! n 
(IL démarre avec le paravent et fait un mouvement + 
tournant de façon à cacher Geneviève qui disparaît 
enfin dans la bibliothèque, cachée par le paravent. 
Madame Carlier est de plus en plus intriguée et 
s'approche du paravent avec son face à main, # 
tandis que Blaise en défend l'approche. 14 
Les castagnettes recommencent. Madame Carlier se 
dirige vers la porte de la chambre. Blaise se préci- 
pite pour la rattraper et la prend par le bras pour Re 
la ramener près de la bibliothèque.) 2% 
Je me demande si votre profil droit ne serait pas * 
meilleur que votre profil gauche ? (IL lui fait pivoter 
le visage pour la détourner de la porte de la cham- 
bre.) Voilà! Le regard tourné par ici, le corps 
complètement détendu! Vous ne bougez plus de 
l'endroit où vous êtes. C’est moi qui vais venir à 
vous. Je sens que nous allons faire un tableau 
magnifique ! (11 tire le canapé pour l'amener vers 
Madame Carlier, ce qui découvre Laure à plat \ 
ventre en maillot de bain.) … Je n'y pensais plus 
à celle-là ! FR 
(Il va prendre le visage de Madame Carlier entre 
ses mains afin qu’elle ne se retourne pas.) Là |:Ons 
ne bouge plus, le regard fixe. On ne pense plus . 
à rien! ({l va rapidement chercher le paravent, 
vient le placer devant Laure et l’aide à se relever j 
Ne perdons pas notre sang-froid !.. Relevons-nous... 


(Madame Carlier veut se relever.) Non pas vous! 
Attention, je démarre. Nous démarrons ensemble... 
Direction vestibule. Tralala lalère.. (Il démarre en te 

chantant avec Laure derrière le paravent.) ne. 


MADAME CARLIER, se lève et s'approche du paravent. 
Je ne comprends rien à vos déménagements. 


BLAISE, s'arrête et entoure Laure dans le paravent. 0 
Nous autres artistes, nous avons nos petites ma- 


nies ! "0 
(La porte de la chambre s'ouvre.) +. NE NOES 


CARLIER. Dites donc! fe 


BLAISE, se précipite pour refermer la porte. Non! 
(Tandis que Laure fait remuer le paravent devant 
Madame Carlier qui le regarde avec son face à" 
main, Blaise va prendre Madame Carlier par la :1 
main pour la faire rasseoir.) Il me vient encore une … 
idée ! C'est magnifique ! Je suis plein d'idées! Je 
vous demande quelques minutes de patience. Tout 
va s'arranger ! Ne bougez plus ! Surtout ne bougez 
plus! (11 entrouvre la porte de la bibliothèque.) 14 

- Par ici on ne bouge plus non plus! (!! va sortir la 416 
voiture d'Ariane de la penderie et se dirige avec 
elle vers la chambre. Au moment où il passe 
devant le paravent, il passe sa tête au-dessus et “à 
dit :) Que personne ne bouge! (Puis à Madame 
Carlier :) Le regard toujours fixe ! (I! entre avec la. à 
voiture d'Ariane dans la chambre.) Madame Carlier 


est là! Madame Carlier est là! 3 


L crayon EN une feuille de: AR SE A 
_ blème. (Elle met le crayon et la feuille de papier ee ET. PEPITA, s ape oiven 
dans les mains de Madame Carlier.) | (Elles avancent menaçantes l'une vers l’autre, 
Un monsieur achète 50. 000 balais qu “il paie ne plus être séparées que par la voiture sur laqt ( 
300 francs pièce, il les Fa 500 francs, combien se trouve Monsieur Carlier) * 4 
a-t-il gagné ? 'PEPITA, donne un grand coup de poing à Cartier. 
_ (Madame Carlier est trop surprise pour répondre.) Kléber ! Es ella ! 1 
Si vous calculez de la façon suivante : Prix de GENEVIÈVE, donne un grand coup de poing à Carlier A 
vente 500 francs, moins prix d’achat, 300, vous Kléber ! Qui est cette femme ? 


obtenez un bénéfice de 200 francs. Vous êtes bien 
Fi d'accord avec moi? (Elle reprend le crayon et la PAS ete Kléber ! Quiro matarla ! 

feuille de papier des mains de Madame Carlier.) GENEVIÈVE, à chaque fois elles donnent un ne à a 
. Nous disons donc 200 francs que nous multiplierons Carlier. Kléber ! Explique-toi ! 
par 50.000 balais. C'est bien ça? 50.000 multi- Per Ba 29 € 
pliés d’abord par 2, égale 100. 000, plus deux 


| zéros... ça fait au total : 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7 zéros.. GENEVIÈVE. Gourgandine ! 
Vous ‘êtes toujours d'accord ? 7 Zzéros Ça fait (Pendant ce temps Laure a relevé le paravent et . 
10.000.000 c’est bien ce que je disais Nous avons Madame Carlier dans. ce brouhaha lui fait des | 
gagné 10.000.000 ! Woopie ! remontrances.) 
È _ (Elle saute en l'air de joie et embrasse Madame MARIE, arrive avec 2 balais dans chaque main. Blaise !... 
HN Carlier. ! Blaise !.. 
FACE _ Blaise SE en poussant la voiture d'Ariane recou- (Tout le monde se tait.) 
à _ verte d’un drap, mais le drap s'étant coincé dans 
fi , = 7? 
, la porte, celui-ci reste attaché et lorsque Blaise LOnROUS Are ORNE faut il les mettre ? 
_ avance il découvre Monsieur Carlier.) CARLIER, se précipite et lui prend les balais. Mes 
Ro CARLIER. Kléber ! DER 


(Pendant que Marie va vite en chercher d'autres. 


DOMLIER Sabine ! dans le vestibule, Carlier les compte =) 


(Blaise affolé de voir Carlier découvert, se met à Deux !.. Quatre !... 

Dr et renverse le paravent. Laure apparaît en (Et il les passe d'un côté à Laure qui les passe à sa 

maillot de bain.) mère qui elle-même les passe à Blaise, de l'autre 

URE, hurle. Maman ! côté à Geneviève qui les passe ensuite à Pepita. 

DAME CARLIER. Laure ! . Marie continue à apporter des balais tandis que 
M. Carlier continue à les compter sur l'apparition 

RE, Papa! d'une musique entraînante.) 


LIER, Ma fille! | Six... Huit. Dix. Douze. Quatorze. 


SE. Attendez, ce n'est pas fini! (1l va chercher ARIANE, sort comme une furie en boitant. Bande de 
eneviève dans la bibliothèque.) Voilà, je crois sauvages !… Vous êtes tous des cannibales! : 
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_ MAX FAVALELLI : 

 L'« Effet Feydeau ». E ' : 
S'il est exact que chaque salle de théâtre secrète le 
_ genre de spectacle qui lui convient le mieux, Blaise 
est tout à fait à sa place aux Nouveautés. C’est exacte- 
ment le style de comédie boulevardière, avec le soupçon 
de légèreté, l’once d’adultère et le grain de fantaisie, 
- que recherche une clientèle avide de se divertir plutôt 
_ que de se mesurer avec les hauts problèmes qui hantent 
… l'esprit humain. M. Benoit-Léon Deutsch s’est adressé 
… au meilleur fournisseur. En effet, Claude Magnier a 
acquis l’expérience du métier avec Monsieur Masure et 
. avec Oscar. Sans doute Blaise est-il moins bien réussi. 
… Les deux premiers actes marchent par soubresauts, le 
moteur a des ratés et la donnée vaudevillesque n’a pas 
… toujours cette rigueur cartésienne qui exige que rien ne 
soit complètement gratuit. Mais le troisième acte est 
… conforme aux règles les plus strictes, Traité dans le 
mouvement accéléré, connu sous le nom d’«Effet 
… Feydeau», il-réunit dans un même appartement tous 
h les personnages de la comédie, dans les tenues les plus 
 abracadabrantes et dans les situations les plus inatten- 
dues. C’est le jeu. 
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GEORGES LERMINIER : \ 

: Heureux auteur. 

. L'’heureux auteur de Monsieur Masure et d’Oscar peut 
* se permettre de risquer aujourd’hui Blaise. Cette comédie 
: un peu mince a le préjugé favorable. Me trompé-je ? 
: Claude Magnier semble s’y entraîner au difficile métier 
: de vaudevilliste, Ayant réuni les matériaux les plus 
: traditionnels, il les assemble avec ingénuité, cette ingé- 
. nuité qu’apporte Marie, la petite Bécassine de la comédie, 
: À barbouiller des toiles au goût du jour. La mécanique 
de Blaise a des ratés. Elle avance par à-coups. La 
6 comédie, cette tortue, y défie le vaudeville, ce lièvre. 


en un finale absurde, mouvementé, où l’auteur, enfin, 
récolte ce qu’il a semé. 
Û Le Paristen Libéré 


_JEAN-JACQUES GAUTIER : 
_ Ah! s’il s'agissait de Feydeau! : 
Ah! s’il s’agissait d’une pièce de l'eydeau, quels 
adjectifs n’emploierait-on pas, quelle chaleur dans l’épi- 
_thète, quelle volubilité dans l'éloge ! C’est le cas où 
les connaisseurs, les techniciens, les experts, les augures 
_sortiraient le fameux vocabulaire réservé à La Dame de 
_ chez Maxim, à L'Hôtel du Libre Echange, à Monsieur 
Chasse et au Dindon : fantaisie débridée, précision quasi 
horlogère du comique, construction mathématique, mou- 
: vement irrésistible, rythme endiablé, enchevêtrement de 
- coïncidences, d’épisodes et de rebondissements, cocasserie 
_ des situations, ingénieux agencement des péripéties, lou- 
; er savoureuse, rencontres cataclysmiques, accu- 
“ mulation des trouvailles, inventions saugrenues, etc. Je 
_ vois d'ici les qualificatifs ; j'imagine assez les allusions 


; dans notre numéro 178. 


“ 


” Un conte de fées burlesque. 


Mais c’est quand même le lièvre qui arrive bon premier 


à x rafales de rires, j'entends définir la nature de ce 


rire : bon enfant, communicatif, éclatant, inextinguil 
je sais toutes les façons de rire que l’on énumérera :. 
comme un dératé, à gorge déployée, à perdre haleine, 
aux larmes, tel un fou, à se tenir les côtes, à ven 
déboutonné.… Voilà ce qu’on dirait si Georges Feyd 
avait écrit Blaise. Qu’est-ce que cela peut faire que &« 
soit Monsieur Claude Magnier ? + 

Le Fig 


PIERRE BERGER : 


Allez rire sans retenue, ; 


Je crains fort que cette esquisse de la comédie de Claude 
Magnier soit bien imparfaite, Vous la corrigerez vous- 
même, en allant la voir, dans ses grandes lignes et. 
dans ses petits détails, Et si vous ne riez pas penses 
toute la durée de la pièce, je veux bien être privé de 
rire jusqu’à la fin de la saison, RC: 
La mise en scène ? Elle est de Jacques Mauclair. 
réussite totale. L'interprétation ? Une grande hom 
néité. On détachera Marie-José Nat (la petite b 
bretonne) parce qu’elle est la révélation de la sai 
André Bervil parce que dans le rôle de Kléber, il e 
bonne humeur faite d’autorité ;. François Guérin parc 
qu’il est Blaise comme on est du vif-argent ; Micheline 
Dax parce qu’elle aussi capiteuse que la pièce. 
allez rire sans retenue ! *: 


PAUL GORDEAUX : 


3 
Tous les ingrédients qu’il faut pour réjouir les partisans 
du vaudeville et aussi pour confirmer dans leur opposi- 
tion les ennemis du genre. En somme, un conte de fée | 
burlesque, qui est en même temps une mécanique a 
rouages nombreux et compliqués, bien huilés pa 
metteur en scène, M. Jacques Mauclair, et qui va d’w 
train d’enfer, en broyant du rire. C’est enlevé, dans … 
un mouvement endiablé, par une troupe débordante 
verve et d’entrain. 


JEAN OBERLE : 
C'est très bien joué. 

C’est fou ce qu’en entre et ce qu’on sort dans cett 
pièce-là ! Le peintre n’a que le temps de cacher le 
‘uns et les autres dans les placards, sous les meubles 
derrière les paravents. C’est là où ça rappelle Feydea 
sauf qu’il manque le lit et le caleçon. Après toutes 
loufoqueries, le peintre s’avise d’en voir plus long : 
qu’il a aperçu de sa bonne, outre ses divers talents, [0 
convaincu. Il l’épousera. C’est très bien joué par François 
Guérin, en jeune peintre ahuri ; par Ads -Bervil, en 
ami sérieux ; par Micheline Dax, en belle brune qui 
de l’œil et de la dent ; mais tout ceci ne serait rien 
sans la jeune Marie-José Nat, en bonne Bretonne qui es 
une vraie perle, dont elle a l'éclat, le prix, la rareté et 
qui a été la joie et la révélation de la soirée. Quel talen 

quelle sensibilité, quel esprit ! Et mignonne avec ça 
Allez-y, vous m’en direz des nouvelles ! . 8 x 


de me témoigner. 
Et avec mon affectueuse amitié. 


UN BON 


ds 
10R$ 
8 
En Et voici les trois personnages 
: 0% de notre pièce... 
à ” x 


.… méêlés à une aventure rose 
et bleue que nous allons vous 
‘a | conter si vous le voulez bien... 


scène 
1 


EMILE, puis NOEL 


u lever du rideau, Emile, le garçon de café, essuie, 
conviction aucune, il faut bien le dire, le gué- 
nm de gauche. - 

LE, Quel métier ! Toujours essuyer les mêmes tables 
ec le même chiffon. et avec la même main ! 
| : servir à boire, remporter les verres. et es- 
er Ja table. Dedans : servir à manger, débarras- 
.. et essuyer la table ! Ça fait 20 ans que ça 
re... et 20 ans que je rouspète ! - 

Entrée rapide par la droite, un journal à la main, 
un gentil jeune homme d’une vingtaine d'années. 
regarde avec inquiétude à droite et à gauche, pen- 
dant qu'Emile observe son Res 


DEL. J'en étais sûr ! Elle est partie !. N'est-ce pas, 


_ doucement. Qui donc. Monsieur ? 
x vague. La dame... 
. Laquelle, Monsieur ? 
enr ie Une dame... avec laquelle j'avais 
z-vous ici. 


fait longtemps que vous êtes là ? 
pirant. 20 ans, Monsieur ! 
s êtes là, ce matin, depuis combien de temps ? 


Le décor représente la terrasse d’un café-restaurant où l’action se déroule, 
Deux tables à droite et à gauche peuvent suffire à le silhouetter. 


Mais une banderole stylisée sur laquelle on écrirait justement : 
rant, et que l’on placerait au fond, en faciliterait sans doute la compréhension. 


Nous sommes à Paris au mois de juillet. 


Noec. YŸ en at-il une meilleure que l’autre ? 


_Norc. Partez ! partez ! je ne vous retiens ER 


GARÇON 


Noël - 1 
Un gentil jeune homme moderne v "à 


qui a, depuis peu, dépassé sa majo- L 
Tilé. ñ ‘ j il 


Evelyne He 
Un prénom charmant pour ‘une : L 
jeune fille qui ne l'est pas moins. 


Emile | 4 
Le garçon de café mélancoliquement a 4 


en place depuis une vingtaine ca an- 
nées. 


Café-Restau- 


at à abarisiie dufat 


Emice. Depuis 10 heures. J'avais Te compris votre. 
Noer. Et vous n’avez vu personne ? 

Emi. Le désert avant le pétrole, Monsieur ! 
Norr. Tout est parfait, merci. 


Emize. Je ne pense pas que le patron soit de votre 
avis ! (Er devant un geste éloquent de Noël seniors 
clairement qu’il s’en « balance ».) Evidemment !.…. 

Noec. Une de ces tables est-elle disponible, pare 1% 


Emire. Les deux, Monsieur. 


ddl. n° Ë 


EMILE. Il m’est difficile de vous répondre, car “je: pa 
m'y assois jamais. Mais, à mon avis, elles se, va- 
lent. et comme prix d'achat et comme état. 

Norc. Je me décide pour celle-ci. (IL désigne QUE de 
gauche et va s'asseoir.) 

Emize. Comme vous voudrez, et Que dr 
vous boire ? | l 

Nozc. Eh bien! donnez-moi done:un... Non! je vais 
attendre Madame... 4 

EMILE. « Votre » dame ? 

No. Je veux dire : cette. diner ce. sera plante Co eUtA 

Eminte. Certainement. Monsieur est jeunes mais il a 
de l'éducation. - 

Noez, comique dans sa nee vécu ! 


nuie pas ob je m'en vais... 


EMILE, .… je m'en vais... essuyer l’autre table. 


Not. C’est une bonne idée. (Er il CS le 
avait à Le Trou 


‘ 


oEL. Dites-moi, Emile. je compte déjeuner ici tout 
à l’heure.. 

… Emue, Bien, Monsieur. | 

- Norr. Mange-t-on convenablement ? 


\ # ; : die or: 

_ Eure. La plupart de nos clients savent se tenir, Mon- 

- - sieur. i 

È Norr. Je ne vous demande pas s'ils mangent avec leurs 

( doigts, mais comment est la nourriture ? i 

#4 j - - 

/ EMILE. Excellente, bien entendu. Le dernier « bouchon » 

f à la mode... malgré une façade modeste. 

_ Noez. Cher ? , 

- Em. Ah! Dame ! et je ne parle pas de la vôtre... 

El Tout ce qui est bon est cher, n'est-ce pas ?.… 

ER « 

Fs Noez. Il faut compter dans les combien ? 

# Eux. Ça dépend de ce que l’on prend, mais en fai- 

. sant attention, on peut s’en tirer dans les 2... 3. 

à Noer. Deux-trois quoi ? 

 Emixe. Billets de mille, Monsieur. 

R Noerr, Aïe! 

: Eminse. Eh oui! Vous n'aviez peut-être pas prévu au- 
tant ? 

No. C'est-à-dire que. 

Emire, C’esl ce que je pensais. Dans ce cas-là, si je 
puis me permettre, pourquoi n'allez-vous pas à un 
restaurant plus abordable ? 


- Noec. Le conseil, venant de votre part, est amusant, 


malheureusement je ne peux pas le suivre. Ma... Ja 
Ï dame en question souhaite déjeuner ici C’est elle 
qui m'a indiqué l'endroit. parce qu’elle craint d’al- 
A ler ailleurs... vous comprenez, Emile ? 

Emire. À demi-mot, Monsieur... C’est sans doute le pre- 
mier rendez-vous de Monsieur avec cette dame ? 

_Noer. Vous avez deviné. d 

Emire. Ce n’était d’ailleurs pas sorcier. Cette dame n’a 
vraisemblablement pas le même âge que Monsieur ? 

! Norr, gêné. Pas exactement... quelques années nous 
! séparent... 

- Emne. A partir de Monsieur, dans le sens de la hau- 
D oui teur ? Er 
Not, approuve de la tête, puis regardant de tous côtés, 
tire le revers du veston d'Emile, et, en confiance. 
Elle est mariée ! 
Emie, jouant la stupéfaction. Non !.… Et pas avec Mon- 

Ÿ sieur ? 

& Noer. Vous pensez bien que non... mais gardez Ça pour 
& vous ! | 
| Eire, Rigoureusement, Et cela me sera d'autant plus 

| facile que je ne la connais pas. 

t NoEL. Je veux dire que, si elle revenait un jour avec 
| son. enfin, sans moi. faites comme si vous ne 
! l'aviez jamais vue. 

_ Emire. Bien entendu. Il serait mal venu de ma part de 
lui dire en la revoyant : « Comment allez-vous de- 
# puis la dernière fois ? » 

_ Nos. Taisez-vous ! Ce serait une catastrophe sans nom ! 
_ Eure, Le nom même de « catastrophe » suffit à définir 
_ Ja situation. Mais que Monsieur se rassure, je serai 
extrémement prudent. e 
_  Noz. Je vous en remercie... 

Em. C’est la moindre des choses, car, voyez-vous, 
_ j'ai un fils moi aussi. 
Norr. Comment : « moi aussi ? » Mais je n’en n'ai pas! 


2 0 Re me Par D ne mp 2 


er, EXT 
. Je m ends compte. 539 
NoEr., reprenant son journal. Servez-moi toujours un 
Cinzano, en attendant. E 0e 


Emize. Ça vous fera prendre patience. 
sortie et se retourne.) Avec un zeste 


(IL amorce sa 
? A l’eau de 


Seltz ? 8 
NoEL, avec un ton définitif et comme s’il s'agissait d'un 

alcool à 95°. Sec ! ne hi 
EMice, sortant. Ça me simplifiera le travail. a. 


(Emile sort par le fond droit.) 


scene 14 
CAL 
NOEL, puis EVELYNE et EMILE FES 


Nozr., seul, parcourt le journal. Pourvu que tout se 
passe bien ! (Lisant.) « Un mari furieux poignarde 
son rival ! » (Frisonnant.) Brr !. les journaux pu- 
blient vraiment n’importe quoi, D'ailleurs ces cho- 
ses-là n'arrivent jamais, ou alors en province ! (Li. 
sant.) Mme Juliette Dumont, habitant boulevard Ro- L 
chechouart.. (Parlé.) Boulevard Rochechouart ? (Af- 
folé.) Mais c’est à Paris !.…. Ne nous affolons pas 
(Bruis du papier journal que ses mains font trem- . 
bler.) C’est l'exception qui confirme la règle. Tour- 
nons vite la page ! (Ce qu’il fait.) LKR 
(Entrée timide d’une charmante jeune fille — Eve- 
lyne — visiblement mal à l'aise. C’est, sans doute, 
la seule fois qu’elle vient seule dans un café, 
fût-ce à la terrasse. Ne 
Jeu de scène muet : Noël la regarde, elle détourne. 
les yeux puis va s’asseoir gauchement à l’autre table 
de droite. É +12 
Noël. ne voulant pas la gêner davantage, se plon 
dans la lecture de son journal. La jeune fille er 
profite pour lui jeter un coup d'œil à La dérobée 
Noël tourne la tête vers elle et aussitôt elle ouv 
nerveusement son sac, prend un mouchoir et f 
semblant de se moucher. Ne sachant que faire, Eve- 
lyne frappe sur la table pour appeler un garço 
mais elle ne fair absolument aucun bruit.) À 

Noet, fort, Emile ! Voyez terrasse ] 4 

EveLywe, affolée. Non ! Non ! Ce n’est pas la peine l 001 
(Entre Emile avec un plateau et un verre d’apéritif.} 

Emie. Voilà, Monsieur, j'arrive ! (Noël lui fais sigr 
d’un geste de la tête, qu'il y a une cliente.) Merci, … 
Monsieur, j'ai vu. Voici votre Cinzano tout ce qu TOR 
y a de plus sec... somme toute un Cinzano parfaite- | 
ment normal. PE 

No. Merci beaucoup. = "HUIT 

Eve. Je vous en prie, Monsieur, je suis là pour €: 
(IL va vers Evelyne.) Et pour Mademoiselle ? 

EvELYNE, timidement. J'attends quelqu'un... PAL 

Emi. Décidément, c’est la journée ! :: HE ” 

EveLvywe. Peut-être, Monsieur. C’est un client de ce … 
café. il m'a dit qu’il y était connu... et sans doute 
l'avez-vous servi... F4 

Norr. Si Mademoiselle veut avoir la bonté de me dire V4 
de qui il s’agit ? 4 4 je 

Evezyne. De Monsieur Bauchet. MON 

Emire. Ça m'aurait étonné !.… (Soupirant.) Oui, en ef- … 
fet, Mademoiselle, nous le connaissons ! Il a retenu 
une table de deux couverts pour le déjeuner. 

EveLyne. Justement ! le second est pour moi! 

Emie. Vous voulez bien parler de M. Bauchet, l'indus 
triel du boulevard Rochechouart ? ALsPNR F 


"4 


D'piite: dans les bureaux où je travaille... et il a par- 
fois la gentillesse de m’adresser la parole. 


. Et vous avez, vous, la gentillesse dé lui ré- 
pondre ? 


YNE, avec élan. J'ai bien fait !.… parce que, ima- 
_ginez-vous... mais je vous ennuie avec cette histoire. 


€, Absolument pas, Mademoiselle, J’apprécie M. 
Bauchet exactement à sa valeur. Vous disiez donc 
- que vous aviez bien fait de lui répondre ?.… 


F2 VELYNE. Oui, alors ! parce que, finalement, cette se- 
| 54 maine, s'étant inquiété avec sollicitude de mes ap- 
\ …_pointements. rss 


MILE, .… il vous a proposé de les ner en vous 
prenant chez lui ?.. enfin, dans sa société ? 


LYNE. Exactement ! 


Avouez qu’il est vraiment gentil ? 


ILE, sceptique. Ouais !… Et c ’est, comment dirais-je, 
. pour « en discuter de plus près » qu’il vous a in- 
_ vitée à déjeuner ? 


VELYNE, Oui, parce qu’au bureau, 
d’avoir une conversation suivie, 


MILE. Tandis qu'ici... (Coupant net.) Dois-je vous ser- 
vie un apéritif ? ; 


î | Evene, Si vous voulez... 


Me. 
Emne. Oh! ce que j'en dis... Je ne suis pas là pour 
D à la consommation. 


il est difficile 


LYNE, Mais je veux bien en prendre un... à condi- 


Un petit quinquina ? 


sa montre à la main. Emile ! il n’est pas midi 
_ moins le quart, n'est-ce pas ? 


LE, sortant la sienne. Je ne sais pas, Monsieur. (Re- 
ardant. ) En effet, il n’est pie moins le quart. 


j Je respire ! 
Norr LC" "est ie vrai ÊE 


Votre montre ne marche sûrement pas ! 
z ! j’avais rendez-vous à 11 heures et 1/2 ! 


Æ Alors !… il ne fait pas de doute que ma montre 
nee ! ! Votre argument est HN 


Pen- 


. DEA n! 4 ‘ 
. J'ai rendez-vous à midi, Monsieur. 
Vous êtes même en avance ! Stupéfiant ! 


approuvant. Exact. (S’inclinant.) Je vous rap- 
votre petit quinquina, Mademoiselle. (IL amor. 


Pendant que vous y êtes, rapportez-moi un 
me porno U 


mment, si je crois ? Mais j'en suis sûr ! 


A l’eau de Sclez ! 


Ça m° aurait étonné !.… (IL sort, en criant.) Un 
ina !.… et un Cinzano grand” verre, terrasse ! 


LYNE, Oui. Monsieur Banchet » vient souvent pour af. 


L2 


Emi. Difficile, Monsieur, ché est au téléphone. 


venant vers Evelyne.) Vous aussi, Mademoiselle, 
vous êtes charmante... re: 
Evezyne. Mon Dieu !.… ta ctt 


1 ñ É » va 7 
Noer. n est formidable ce garçon Le. vous ne trouvez 
9 | 
pas ? 
* (Evelyne hôche la tête EME EME sans parler. YA 
Noez, poursuivant. C’est vrai, ça ! Tout à l’heure il me . 
proposait d'aller déjeuner dans un autre restaurant 
et maintenant il hésite à me servir un deuxième apé 
ritif ! Il travaille par misanthropie, ma parole ! 


EvELYNE, doucement. Par « philanthropie ».…. 


Noez, lancé. Aussi ! (IL aprem son journal avec co- 
lère.) Quelle époque ! (Il va _pour lire, puis sou- 
dain se lève et reste debout à sa place.) Veuillez 
m'’excuser, Mademoiselle, je vous ai adressé la pa- ” 
role sans m'être présenté : Fournier. (Il salue. Eve- 
lyne lui répond d’un signé de tête. IL se penche de 
son côté.) Je n’ai pas bien entendu votre n0m? 

EveLyne. Je ne vous l’ai pas dit. - 

Norc. Ah! c’est sans doute pour Ça. (Il s’assoit et. 
regarde l'heure. ) Oh! Midi moins 13 maintenant !.… 
et, peut-être moins 11 si la montre d'Emile marche 
bien ! C’est incroyable ! !… (Il se relève et regarde 
dans la salle qui représente, en APHOSRE la rue Q) 
Ah ! voilà un taxi qui s'arrête ! Enfin ! c’est elle ! 4 
(Aussitôt, il arrange sa cravate, lisse ses chere 
sourit largement. mais son sourire diminue et se 
fige. Il se rassoit, désolé.) Non! Ce nest pas * 

elle !.… Elle ne viendra plus ! C’est fini !.…. 


“ 
scene 
NOEL, un instant, puis EVELYNE es EMILE 


Entrée d'Emile avec son plateau, deux verres et de 
l’eau de Seltz, PAEES 
Emi. On demande Monsieur Fournier ? 
Noer, bondissant. C’est moi! C’est moi! Fournier 
c’est moi ! Dites vite que je suis bien là et faites 
entrer cette dame ! 


Se dé rptutiion Firma ss) be à née 


“ 


PP. 


Not, se Précisions. J'y cours ! J’y vole ! Chère Hen- 
riette ! (Vers Evelyne.) Excusez-moi, je reviens ! (Il 
avale son apéritif d’un coup sec) Merci ! (Et sort 
en courant.) 

Emize. Pas la peine que j'apporte l’eau de Seltz !.… - 
Voilà toujours votre petit quinquina, Mademoiselle. 7. 


EvecŸÿne. Merci bien, : + :- ' A 


Emire. Je vous en prie. (I va ensuite poser son pla ï 
teau sur l’autre table, l’essuie machinalement et vers 
Evelyne.) Un peu fou- fou, mais gentil, ce jeune ‘4 
homme, vous ne trouvez pas ? 4 

EvELYNE, neutre. Ma foi !… ; Ur 


Emize. Evidemment, dent on ne se connaît pas... (Re: | 


» 
PS ur a 


Emire, Mais si! mais si! D'ailleurs, je ne vous 
prends rien. Vous travaillez pour gagner votre 
c’est très bien, 


EVELYNE. Je ne peux pre faire Cut et je 
pas la seule. 


(1) L'Auteur souhaiterait, Mont que Le 
que des disques de bruitage de voitures cri 
de la rue. L'action en serait revalorisée, 
entendu que le talent qu’il prète à :Kaofs 
ARE à cette Lee É 


son invitation, mn est A La her | 

Emise, Oh! ça oui! Et désintéressé ! 

| EVELYNE. N'est-ce pas ? 

EMILE. Et tout et tout ! Chéstas de ton.) Puis-je 
vous demander votre âge sans indiscrétion ? 

. Evecywe. Mais certainement. J'ai 21 ans, Monsieur ! 

EMILE. Déjà ! Je vous donnais moins. 

| EVELYNE. Je fais jeune. 


_ Emixe. Très. Au point que vous m auriez dit que vous 
aviez 18 ou 19 ans que je vous aurais cru... 


scène 
5 


EVELYNE, EMILE et NOEL 


_ Retour à pas lents de Noël, prostré. 

 Emize, doucement, à Evelyne. Un lapin ! 

EveLyne, distraite. Où ? 

Emixe. Nulle part. On a posé un lapin à notre jeune 
homme, 

EvELye. On dirait. Pauvre garçon ! 

Emice. C’est peut-être mieux comme Ça, Vous savez... 
À mon avis, il allait s ’embarquer dans une aventure 
pas très jolie. avec une personne d’un âge diffé- 
rent du sien. vous voyez ce que je veux dire, Ma- 

_ demoiselle ? 

EVELYNE, baissant la tête. Oui... à 

EMILE, poursuivant. Mais comme la dame ne vient pas, 

fe l’histoire n’aura pas de suite. Les desseins de la Pro- 

. vidence sont imprévisibles… 


à 

FN / d 

À Not, avec force. Emile ! 

à . . . . ER 

: Emi. Oui, Monsieur ! J’ai compris : un troisième 
(A Cinzano ! 

*  Noer. Non! Un double ! 

:  Emuxr, ravi. Bien volontiers, Monsieur ! Vraiment très 
je. volontiers ! (En a parté.) Je préfère ça ! (Il sort en 


criant.) Et un double Cinzano bien tassé, terrasse ! 


scene 
er NOEL, EVELYNE 


, Evelyne regarde avec gentillesse Noël désabusé. 
Noec. Ah ! les femmes ! 


s’est décommandée ? 
_ Noer. Hein ?.… Oui, c’est ça : décommandée ! (Me faire 
.. ça, à moi! 

Evesyne. Ce n’est peut-être pas entièrement sa faute ? 
_No oEL. C’est ça ! Donnez-lui raison pour tout arranger ! 
_ Everyne. Non, mais on ne nie pas toujours ce que l’on 

"10 veut. L 
| Noët. On s’débrouille pour ! _ Je me suis bien débrouillé 


4 d’être ici... pure les questions saugrenues de père 
mère associés ! (Furax.) Elle pourra me supplier 


 EvELynE, se risquant. La... la dame que vous attendiez... 


né 


Noe.. Ca y vous va bien de mé Ge: ça ! 
core plus jeune que moi ! 

EvELYNE. J'ai peut-être plus d’expérience. 

NoEL, sans intention blessante. Tu parles ! 

Evezyne. Calmez-vous, vous lui téléphonerez dem: in. À 

Noet, farouche. Jamais ! : 


(Un temps.) D’ ailleurs | 
n’a pas le téléphone. Mais, dites donc, il n’a 
l’air de venir non plus votre rendez-vous ? 

EvEeLyne. On dirait que ça vous fait plaisir ? nt 

NoEc. Pas du tout. Je constate. C’est tout. | 


scène 
1 


NOEL, EVELYNE et EMILE 


Retour d'Emile, sans plateau, mais avec un P 
matique. | 
Emice. On vient d’ June un pneumatique Do ti 

moiselle Berthier ? | 

EVELYNE, se levant. Mais c’est moi ! ‘144 

Emise. Je ne savais pas Le voici, Mademoiselle. | 

Evecyne. Merci... (Elle l’ouvre, le lit, LS È 
Noël et Emile se regardent. De la tête, Noël lui 
demande « Qui c’est ? » et le garçon fait un geste. 
d’ignorance.) 

Emire, doucement. Pas de mauvaises nouvelles, j 
père ? à 

EveLyne. Dans un sens, oui M. Bauchet m’infor 
qu’il ne peut pas venir. 

Emice, parfaitement faux. Non’! 

(Rire discret de Noël.) 

EVELYNE, passant outre. Mais il s’en excuse. 

Emie. C’est bien la moindre des choses. | 

EvVELYNE, rangeant le pneu dans son sac. Dans le fonc 
comme vous disiez tout à l’heure. ] 
être mieux ! 

Emise. C’est toujours mon avis, Mademoiselle. (En & , 
te, afin de les laisser seuls.) Excusez-moi, on 
réclame à l’office. (IL amorce sa sortie.) 

Evecyne. Une seconde ! Je vais vous régler le quin 

Emice, Rien ne presse. Je reviens dans un instant ! 
il sort rapidement.) 


. gl: d e 
(2e ERNST os 


scène 
8 


NOEL et EVELYNE 


Evelyne referme son sac. Un temps. 
NoEz, avec un Demeure aimable. Nous voilà tot us 
les deux au même point ! E- 
Eveuvne. C’est une sorte de consolation. (Se décidant, 
et avec gentillesse.) Je m'appelle Mile Berthier. 
Norr, souriant. Ah ! bon! (Il se lève et la salue 
loin.) Enchanté ! , 
Evecyne. N’exagérons rien ! : 
No. Bah! Quand on est triste, il est réconforts at. ‘4 
d’avoir quelqu un qui vous comptes x 


pas bien solo ! 


VELYNE, Dentelle à 


Noez, Celle-ci : « De mes see douleurs, je fais de 
petites chansons ».. 


.  Evezyne. Oh! « grandes ol !» 

 Norr. D’accord. Mettons que de nos ennuis communs, 

_ nous tentions de faire un petit plaisir partagé. 

EVELYNE. Que voulez-vous dire ? 

Norr. Eh bien! vous aviez prévu de déjeuner ici. 
moi aussi. déjeunons donc... ensemble ! 

 Evezywe. Vous n’y pensez pas ! 

 Norr, un peu bougon. Hé si! jy pense! Si je n’y 

pensais pas, je ne vous en parlerais pas ! 

ELYNE. Ce n’est pas possible, je vais partir. 


…_ Norz. Soyez gentille... restez ! Nous nous remonterons 
mutuellement le moral. 


 Evezyne. Nous ne nous connaissons pas du tout, voyons ! 


_ Norr. Erreur ! Je sais que vous êtes Mademoiselle Ber- 
thier... et vous n’ignorez pas que je suis Monsieur 
Fournier. C’est déjà quelque chose. Et en partageant 
1 le même repas, nous en apprendrons davantage l’un 
, sur l’autre. D’accord ? 

 Eveyne. Je vous remercie, mais je ne peux vraiment 
D O0 pas. Pensant être invitée, je n'ai pas pris d'argent 
‘4 sur moi... 


Non. Objection non valable ! ! puisque moi, pensant 
inviter quelqu'un, j’en ai emporté ! Il n’y a donc 
plus d’obstacle : alors déjeunons ici, voulez-vous ? 


_ EVELYNE, souriant. Vous êtes obstiné ! 


_Nor. Oui, mais dans notre intérêt réciproque. Je sup- 
_ pose que vous ne souhaitez pas rester seule en ce 
ù moment, et moi non plus. 


_ Evene. Attention ! Je vais finir par Aofoprerzl ! 
NoëL. Voilà le genre de menace que j'aime ! 


_ EvELvxE, pudique. ...Mais comme il faut sauver les ap- 


parences, nous nous mettrons à deux tables diffé- 
_ rentes ! 


_Norc. Mais c’est idiot !.… pardon ! 
04 enfin, c’est. c’est dommage ! 


EVELYNE. Ce serait tout de même plus décent. 


EL. Je vous jure bien que deux jeunes gens assis à 
la même table ce n’est absolument pas indécent ! 


LYNE. Mais que va en penser le garçon ? 


! c’est ridicule !… 
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L: 
ve à Et, comme tout est bien réglé, le voici qui rentre 
pee plateau et apéritif double qu’il disposera devant 
oë 


= dr le voilà ! On va le lui demander !… 


Eu ILE. Oui, Monsieur ? Un triple Cinzano extra sec ? 


Vous n'y êtes pas. Nous voudrions, Mademoi- 
ne et moi, vous exposer un petit problème. 


Je n’ai jamais été très fort en calcul, vous 
asc 


Celui-ci estetrès simple. 

NE. Et il n’y a aucun chiffre. : 

ù Un problème sans chiffre ? Enfin! voyons 
jours. ; 

Voilà. Emile, vous connaissez notre situation, 
t e spa ça 


é la connaître ? 


avions Étiense de déjeuner ici avec. deux 
sonnes différentes... ie 

Emixe. Et pour deux raisons différentes e L: 

Nogr. Oui, mais n’insistons pas.… Or, comme vous le M 
savez, ni l’une ni l’autre de ces personnes ne vien- | 
nent, Dans ces conditions — que je vous concède … 
exceptionnelles — j'ai proposé le plus simplement : 
du monde à Mademoiselle Berthier de demeurer ici 
et de déjeuner avec moi. Voilà le problème. Qu’en 
pensez-vous ? à 

Eure. Mais. le plus grand bien ! 

EvELyxE, Comment ! Ça ne vous choque pas ? 

Emite. Pas du tout, Mademoiselle. Je trouverai même 
cela assez sympathique... ; 

Norr, à Evelyne. Vous voyez‘! (Vers Emile.) Décidé- « 
ment, vous êtes un bon garçon ! . 

Emize, Monsieur est trop bon ! RUN \ 

No. Non! Non! c’est vous qui l’êtes, Emile ! : 

Evezyne. Mettons que vous le soyez tous les deux ! 

Emize. Voilà qui arrange tout. 

Noer, Un dernier point, maïs ce n’est qu’un détail. Par 
respect des convenances, Mademoiselle voudrait que 
nous « déjeunassions » à deux tables séparées ! 

Emite, Mais c’est dommage !.… C’est même ridicule ! 
Et si je ne me retenais pas, je dirais que c’est idiot ! 

Norr. C’est exactement ce que j’ai dit... mais dans « 
l’autre sens !. Emile, vous êtes un frère ! | ! 

Emize. Lequel frère va vous préparer un répas aux pe- 
tits oignons. Il n’y en aura aucun, d’ailleurs, mais il 
sera très soigné ! 1 

Not, inquiet, Pas trop, Emile ! pas trop !... 

Emise. Que Monsieur mon frère se rassure ! 

Norc. Votre frangin ne l’est pas tellement ! 

Eure. Dans un esprit familial, je ferai coincider vos 
disponibilités avec les exigences d’un déjeuner de 
bon ton. Désirez-vous la carte ou voulez-vous vous 
fier à moi ? a 

EveLyNe. Nous vous laissons faire, Emile. 

NorLr. En fait de carte, nous vous la donnons blanche. 

Emire. Je suis comblé. Je vais dresser les couverts et 
commander de ce pas le repas comme si je devais 
le manger moi-même... Voulez-vous quelque chose 
én attendant ? 

Noëz, gentiment. Nous avons vraiment tout ce qu'il nous 
faut, Emile. L 

Emise. Oui. J'en ai l'impression. vous avez même 
un garçon, qui, quoique bon, est visiblement de trop 

ici. Il s’efface pour laisser place à votre jeunesse. 
(IL s'incline et sort.) - 
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NOEL et EVELYNE LA 


ï … 


Noer, a C’est sûrement un ange déguisé en gar- 
çon de café ! vies M: 
EvELYNE. Sûrement ! CHR vi 
Noz, se levant. Peutére me pe ee meihidé 

nant de venir m'’asseoir à votre table ? ar. 
EvELY\E, mutine. Qu’attendez-vous 2... 
Norc. Les femmes sont vraiment déroutantes ! Ça 
une heure que je vous le: propose et voilà qu 


me reprochez de ne pas être assis à côté de 
(Il a dit cela en avançant.). 1 Las ei 


te croyais que ça allait mieux ?.… ue de 
ton.) Et que fait-il, à ProDUE le brave Père Ber- 
D thier ?. | I 


. EVELYNE, Toujours chef comptable. 
NoëL. Hé ! IL en faut bien! 
| EVELYNE. Vous êtes contre ? 


Po. Je m’en garderai bien ! Ni pour. Ni contre. Neu- 
tre... Et sa charmante fille, quel métier exerce-t-elle ? 


M Evevne, Elle l’a laissé èntendre tout à l'heure : elle 
fs est sténo-dactylo. 


… Noez. Là, je suis Anticrement : pour ! 
À FE Pour... toutes ? 


- No. Pour toutes, en général et pour celle qui se trou- 
ve à mes côtés en particulier. 


(à EVELYNE, gentiment outrée. Monsieur Fournier ! 
 Noec. Oh ! appelez-moi donc Noël ! 
; : "% 
Evezyne. Mais pourquoi ? 


 NoEL. Parce que c’est mon prénom, pardi ! (Evelyne 
sourit.) Oui, je sais, il est un peu ridicule, surtout 
au mois de juillet. Lorsque j'étais enfant, j’enrageais 
chaque fin d’année de voir ma fête tomber juste- 
ment un 25 décembre ! Car toute la famille se fen- 
dait d’un seul cadeau ! ! 


| EVELYNE. C'était tentant ! 


“ No. Oui, et tout le monde a succombé avec joie à 

| cette tentation. Vous pouvez être certaine que le fils 
que j ’aurai un jour, je fais le serment solennel de ne 
| (0 jamais le prénommer Noël !... Apprenez-moi plutôt 
È le vôtre, chère Mademoiselle Berthier. 


EveLyne. Evelyne. 


fe 
| NoëL. a Evelyne » ! Eh bien ! ça ne m'étonne pas du 


_ tout ! 
EVELYNE. Nelinenii Et pourquoi donc ? 


No. Parce que vous ne pouviez patnémetquenent 
pas. vous prénommer Emilienne ou Conso F2 
Mais c’est ravissant tout plein : Evelyne !.…. ça fait 


même double emploi parce que vous l’êtes aussi ! 


Evelyne, Vous me rendez confuse !… Dites-moi ps 
ce que vous, vous faites dans la vie. « fils Noël » ? 


Nom, sans rire. J'aime autant vous dire que celle-là, on 

# ne l’a servie quelquefois ! Pour en revenir à votre 

_ question, le « fils Noël die rions ! rions ! — est 

courtier en publicité. Il n’y a pas de quoi pavoiser, 
mais je gagné bien ma vie et je pense la gagner mieux 
 d’année en année... 


_ fixé... mais je crois n'avoir pas suivi le bon chemin. 
[1 me faudra d’ailleurs reconsidérer la question, puis- 
que une certaine personne n’est pas venue. 


EL, doucement. … et elle a bien fait de ne pas venir. 
\c 
|Eveuxne, Oui, toutes réflexions faites, elle... enfin, « il» 
a bien fait. L 


OEL. Voyez-vous, Evelyne — vous  ttiotien ? merci — 
dans le cas d’une jeune fille dont le charme est aussi 
évident que le vôtre, la proposition de doubler su- 


_ EveLyNE, Pourquoi souriez-vous ? 
Noez. Je pense à une histoire américaine que j’ 


Rite réveuse. C'était le but que moi aussi je m'étais 


itement ses PAR sous-entend toujours un 


ne Je 


quelque part. C’est celle d’un grand patron di 


employés âgé de 20 ans et lui dit: < 
tiens à vous féliciter vivement. Vous n’êtes da 
maison que depuis six mois, et, entré comme sù 
garçon d’ascenseur, deux mois après, vous avez é 
nommé chef de rayon ; deux mois plus tard, ÿ 
stes passé chef du personnel, et, aujourd’hui enfin 
je vous décerne le titre et les appointements 
sous-directeur général ! J’espère que vous êtes “co 
tent, Billy ? » Et le jeune homme de répo 
simplement : « Oui, papa ! ».…. 


EVELYNE, riant. Evidemment ! ceci explique cela. 
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NOEL, EVELYNE et EMILE 


Retour d'Emile, satisfait, 1 
est, mes enfants ! J’ai commandé votri 


Emie. Ça y 

ieuner. ss pense qu’il vous plaira. : 
Noez, Parfait. j 
Emice. Je crois, en effet, qu'il le sera. A NE Ÿ 


. Noz, se levant. Emile, si vous voulez bien tentes 
pagnie à Mademoiselle quelques instants, je 
revenir. 

EVELYNE. Vous me quittez déjà ? É 

NoeEz, Peu de temps, merci de votre Rue 


au vestiaire. 
Emice. Allez, Monsieur ! Flatté de cette Re d 
fiance, je demeure pendant votre eprense aux 
de Mademoiselle. 


Noez, sortant, Merci et à tout de suite. 


Q: 
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d’aller prendre un papier dans sa serviette ! 


EMice, souriant, Aucun, Mademoiselle, De vous à n 
il est simplement allé vérifier l'argent Lu 
dans son portefeuille. 


Evezyne. Quel psychologue vous êtes, Emile ! 
Eire. &« J'ai l’habit d’un laquais, mais je men 
pas l’âme » ! , 
Evecywe. Et aussi poète ! Mais que de dons vous a 
Emi, Un véritable Cosaque. du Don ! t 


EvELYNE. Dommage ! Ce mauvais calembour dé 
tout ! ‘æ 


EMILE. C’est pourquoi je l’ai fait. : bôt 
EVELYNE. Vous ne voulez pas briller FRERE vos el nts 


EmiLE, soupirant. Bien assez qe faire briller les 
sans en faire .… des vers ! Mais arrêtons là les fra 
je n'ai: voulu que vous faire” patienter én sour! 


] l'Eveivre. Vous n'êtes vraiment pas un garçon Grdinaires 
_ vous savez ? 


EMILE. Je sais... J’ai MONS en grade depuis vingt ans... 


ELYNE. Tout à l’heure, M. Fournier disait que vous 

‘ étiez us doute un ange gardien déguisé en garçon 
de café ! 

Emi. — Que Mademoiselle le détrompe dès son retour, 

‘4 ce n est pas le cas. Et si je puis me permettre un 

dernier trait, je dirais que j'ai du zèle et non pas 

_ des ailes dans le dos... 


1 Celui-ci est meilleur ! 


Emire. Je finirai par en faire un bon... Je profite de 
| ce que vous paraissez m’honorer de votre confiance 

pour vous faire une petite confidence qui soulagera 
_ ma conscience... 


L 
” et 


A k : : 
_  EVELYNE, souriant, Quel crime avez-vous donc commis, 


Emile ? 


délicate ! 
_ Evezyne. Vous êtes un peu obscur ! 


bre. Je vais être très transparent, car le pneumatique 
_ de M. Baüchet…. 


EvELynE. Oui, eh bien ? . 
 Emice, baissant la tête. C'était un faux ! 
EVELYNE. Un faux ? Je ne comprends pas !… 


Em. Je le vois bien, et je le regrette !.. Ce monsieur 
_ a téléphoné vers midi moins dix... pour me prier 
de vous dire qu’il serait en retard... 


_ EVELYNE, affolée. Mon Dieu ! mais alors il va venir ! 
(Elle se lève). 


._ Emixe, Hé non ! Il ne viendra pas, asseyez-vous !.…. 
car j'ai pris sur moi de lui répondre que. vous 
étiez repartie sans l’attendre ! 


qi tirs Oui ! Mais comme je ne pouvais pas vous servir 
hs. Sa tout cru, je me suis trouvé dans l'obligation de 
ons écrire un pneumatique. 


… signé Bauchet ! 
! 


LYNE. Vous avez fait ça ? 
EMItr, gêné, J'ai fait ça ! d 
EVELYNE, heureuse, Ah ! comme vous avez bien fait, 


‘à Emile ! 


, incrédule, Vraiment ? 


ù Eve NE, se lève. Tant pis pour ce que les gens diront, 
_ il faut que je vous embrasse. 


. Sil le faut absolument, alors n'hésitez plus. 
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ites tous les deux ? 
à l'aise. C’est très simple. 


_Emixe. Aucun, encore... mais j’ai fait une indélicatesse…. 


s un temps, stupéfait. Eh bien ! qu'est-ce que 


Eee intervenant. } Pirates, Eniles, D' abord es 
sieur Fournier, je n’ai pas de compte à vous rendre. 
Primo, 


NoEL. D'accord. Et secundo ? 


EVvELYNE. Secundo, je veux bien, par pure complaisance, 
vous dire que je m’apprétais à embrasser Emile. 


Norr. C’est bien ce qu’il m'avait semblé. Vous aviez à 
vraisemblablement une raison ? 1 { 


Evecyxe, Très valable, puisque je voulais le remercier, 
car sans lui, sachez-le bien, nous ne déjeunerions 
pas ensemble, 


Noez, Vous parleriez chinois que je ne comprendrais « 
pas davantage ! 


L 
EveLye, D'ailleurs, ce n’est pas « Emile », le garçon, 


que Re embrasser, mais notre ange gardien... 
Noël ! 


Emice, ahuri. Noël ? ‘ 
Noez, rapide. Oui. Cherchez pas. C’est moi. 
Emize. C’est une blague ? 


vi de - 


Norz. Non, c’est mon prénom. Maïs n’essayez pas de 
détourner la conversation. Vous allez vous décider 
à m'expliquer votre attitude ? Car ce n'était pas la 
peine, Emile, de vous réjouir parce qu’une dame 
d’un certain âge décommandait son rendez-vous avec 
un jeune homme pour me faire assister, à la place, 
au spectacle déplaisant d’un vieillard tentant d’em- 
brasser une fillette ! 


di file d'a émindi" marais tt (ur. noi 


Emize. Vous êtes un faiseur d’embarras, Monsieur ! 

Norc. Hé ! Je fais ce que je peux, Emile ! 

EMILE. Permettez-moi d’ajouter avec  déférence que vous 
en faites beaucoup trop. 

Noez. Vous me paraissez plutôt mal var pour parler 
ainsi, Vous ne croyez pas ? à 

Emire, En vérité, Mademoiselle me remerciait d’une 
idée que je lui suggérais… s 

No, Autre histoire, maintenant ! Quelle idée ? | 

Eure. Celle d’arroser votre déjeuner... au champagne ! 

Noet, ironique. Idée géniale ! Vous avez trouvé ça tout | 
. seul ? 

Emi. Comme un grand, Monsieur ! +; AUS 


NoL. Vous en avez de bonnes, vous alors ! Elle VOUS 
embrasse et MOI, je paie ! Drôle de combinaison ! te 
Jusqu’à preuve du contraire, je perds sur toute 1e 
ligne ! J'aurais préféré que vous l’offriez et qu elle l 
m’embrassit ! 


EvELY NE, gentille. Qu’à cela ne tienne ! (Elle embrAssels 
Noël sur les deux joues.) Voilà qui est fait ! 


Noer, riant. Et bien fait! Mon pauvre Emile ! - vous) 
voyez maintenant ce qu’il vous reste à faire ? 


EmiLe. Je vois. Mais ne croyez pas surtout m ’avoir omis. 
dans l’embarras, car j'avais prévu de vous offrir. ce, 
champagne, sans cela je ne l’aurais pas proposé. 


Noer. Vous êtes beau joueur. Mais je plaisantais.… h. 
EMI. Pas moi, Monsieur. Ê 


NoeL. Si vous insistez, j'aurais mauvaise grâce à 
ser. C’est peut-être une habitude chez vous ré 
faites cela à tous vos clients ? 


Euice, Mon salaire n’y suffirait pas. Que mo 
rassure, j'ai mes têtes. 


NoEL. La vôtre nou r revient, Emile, sachez 


innocente 
suis donc quelquefois le spectateur involontaire de 
. situations... pas très jolies : des dames qui viennent 
_ ici avec des messieurs qui ne sont pas toujours leurs 
maris. le contraire aussi. et il y a également des 
petits jeunes gens comme il faut qui se lancent dans 
une aventure comme il ne faut pas... et encore de 
charmantes jeunes filles qui vont au-devant de dé- 
ceptions certaines... Alors, lorsque j'ai la chance 
d’avoir devant moi un jeune couple aussi frais et 
sympathique que le vôtre, mon cœur de « vieillard » 


mener 


ni onu 


Es 


4 — comme disait Monsieur Fournier tout à l’heure — 
"4 s’attendrit brusquement. Et comme je ne peux pas 
: tout de même pleurer ‘d'émotion, je remplace ces 
11 larmes amères par le pétillement joyeux d’un cham- 
_  pagne de qualité... 


| ed = 

« NorL, après un temps, pousse doucement Evelyne vers 
il Emile. C’est moi, maintenant, qui vous demande 
: 4 d’aller l’embrasser… 

… EVELYNE. J'en avais justement l'intention ! (Et elle em- 


(1 brasse Emile, ému.) 
Lt . . | = # . . 
» Emire, s'incline es pour couper court à l’émotion qui le 


‘ jeuner doit être prêt. (11 regarde en coulisses.) En 
effet ! Il n’attend plus que votre bon plaisir. (Vers 
“ le couple.) Si vous voulez bien passer dans la salle. 
! Je vais mettre de l’ordre ici puis je viendrai vous 
hf servir moi-même... 


… EveLyne, vers Noël. Nous y allons ? 
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F + rs % Le: É s 
l’est un peu osé... mais au point où no 
sommes ! Noël ! (Es elle lui donne le bras.) 
Emice, les guidant. Par ici, Monsieur-Dame !.. (Il 
du seuil, en coulisses.) Charles ! la meilleure t: 
de la maison ! (Puis il s’efface devant le coupli 
Je vous en prie. 
(Evelyne et Noël sortent. Emile demeure seul.) 
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EMILE 


EMILE, qui se retrouve seul, tout comme au début, re- V0 
garde s'éloigner les jeunes gens, puis va essuyer la 410 
table de gauche. Et voilà ! Continuons à essuyer les 
mêmes tables, avec le même chiffon et avec la même 

main ! Ça fait vingt ans que ça dure et vingt ans 

que je rouspète ! (IL s'arrête d’essuyer.) Mais au 
jourd’hui, je ne rouspéterai plus de la journée... car 
malgré mon métier monotone, je viens d'éviter deux 

faux pas à un couple bien gentil. Je suis un homme + 

heureux. J’ai fait quelque chose de bien. (Il donne 

sur la table deux derniers coups de chiffon désinvoltes 
et sort lentement vers le fond droite pendant que, 
doucement is 

FA 
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rible efficacité, érviele à dépasser le seuil 
paraissait infranchissable. à 
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qui se confronte avec lui-même. Confrontation dra- 
ose à cet effet du cadre, mieux Les de Chaillot, matique qui l'oppose avec ce qu'il était voici vingt 
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i du Temps perdu. Variations, en outre, en dégage une profonde poésie. Emouvante, parce que 

orme de monologues exprimés par deux être déchus. la performance réalisée par R.-J. Chauffard, unique | 

premier, celui de Lettre Morte, vit dans le . interprète, est de celles qui classent un acteur : au 
souvenir de son fils disparu. Le second, le vieux premier rang. 


pp de La Dernière Bande, vit dans le souvenir Mais, après La Dernière Bande que peut encore 
a propre Jeunesse, également à Jamais eévanoulie. exprimer Samuel Beckett : ? Le silence ?.. 


- : .\ 


t_ individualisée, Chacune est digne de retenir, “HEUREUX MORTELS" (Fontaine) 
, nôtre attention. Robert Pinget est un roman- 


: se À re Combien, à côté de cette sublimation dramatique 
un de ses meilleurs romans, pas il a tiré 


entreprise par Beckett apparaît pauvre, rétrograde, 
insipide, la comédie « gaie» de Marc Camoletti, 
Heureux Mortels, au Théâtre Fontaine. Pour s'assu-. 
rer la fortune qui lui permettra de vivre sans: rien 
faire, un jeune couple invoque... l'esprit d'un grand- 
père, séduisant et bon prince, qui vivait au siècle 
galant de Louis XV. Mais l’esprit étant ce qui manque 
le plus dans ladite comédie, l'affaire tourne vite 

‘ court. Au grand soulagement des spectateurs Me 
fectivement, c'est bien à une autopsie — une se trouvent dans la rue de bonne heure. 


Eu dans le temps et SR une trajec- 
autonome et désespérée ». Traduisez : au milieu 
êve qui l’isole, dans les endroits où il pense 
uver son fils (le petit bar, la poste où n'arrivera 
Ja lettre tant attendue), il semble ne se 


AT dé 


1 


Z THE FR 


; LE À a 
accuser le caractère gratuit et intime de cette 'AMOURS DE ZELINDE ET LINDOR" e” 


Je préfère, évidemment, la sympathique entreprise 4 
tentée par Yves Gasc au Théâtre du Tertre, où il 
nous révèle une comédie de Stendhal - — parfaite Ë 


Le de M. Ter Grâce à l'extraordinaire compo- 
| Sicio d'Henri Virlogeux, inoubliable Levert ; grâce 


tricte mise en scène de Jean Martin, qui Andes de Zelinde et D Stendhal l'éavie en. 
le double sparing-partner, l'atmosphère de La. 1801, alors qu'il était jeune so sous-lieutenant de dra- 
gons en garnison à Bergame. La représentation de 
la pièce de Goldini lui fit découvrir le Théâtre. 
l'adapta en quinze jours… et il l'oublia dans ses 
Beckett est un poète, hanté par le Néant. Si cartons. Yves Gasc l'en fait sortir aujourd’hui. Certes, 
endant Godot laissait subsister un point d'in- Stendhal ne s'y dévoile pas comme un auteur dran 
on sur les fins dernières de l’homme, Fin tique à la vocation affirmée. Il l'aurait confi 
e, comme son titre le laissait entendre, débou- depuis! Mais l'allégresse avec laquelle la 
: le vide absolu. Il était difficile d'aller plus troupe du Tertre joue (le mot n'a jamais é 
Pourtant, avec La Dernière Bande, Beckett, propre) cette farce à l'italienne transforme 
per effort de dépouillement d’une ter- histoire invraisemblable en un M mu à 
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Le vestiaire à mendiants de dJeremiah 
Peachum and C0 : Pour faire face à 
l'endurcissement croissant de l'espèce 
humaine, l'homme d'affaires J. Pea- 
chum avait ouvert une officine où les 
plus déshérités des déshérités prenaient 
une apparence capable de parler au 
cœur le plus endurci : 


REVEILLE-TOI, MAUVAIS CHRETIEN ! 
REPRENDS TA VIE DE PF 2 

MONTRE DE QUOI TU ES CAPABLE, 
EI QUE DIEU TE SOIT SECOURABLE ! 


TU N'AS PAS DE FLEURS D'ORANGER. 


opéra de quat'sous 


DESNPERTOIEINBRIE CAIN 


présenté 


PARMEEMPICCOLOMTEATRO 
DELLA CITTA DI MILANO 
REGIE : GEORGIO STREHLER 
MUSIQUE : KURT WELL 
DÉCORS SRE OMOTMTIO 


Rôles principaux : 


Le chanteur de complainte 

Jonathan, Jérémie Peachum., commerçant 
Mme Peachum, sa femme 

Polly, leur fille 

Tiger Brown, chef de la police 

Lucy, sa fille 

Macheath, dit Mackie Messer, bandit 
Jenny des corsaires, prostituée 


En plein cœur de Soho : Le bandit 
Mackie-le-Surineur célèbre son mariage 
avec, Polly Peachum, la fille du Roi 
des Mendiants : 


NOUS N'AVONS PAS NON PLUS DE 
[PAPIERS DE LA MAIRIE, 

ET L'AUTEL N'ETAIT PAS FLEURI, 
ET JE NE SAIS PAS D'OU VIENT TA 
[ROBE DE MARIEE, 


Ottavio Fanfani 
Tino Buazzelli 
Giusi Dandolo 
Marina Bonfigli 
Checco Rissone 
Romana Righetti 
Tino Carraro 
Milly Monti 


Pour Peachum, qui connaît la cruauté de l'existence, 
la perte de sa fille signifie quelque chose comme la 
ruine complète : 

TOUT"CELA EST 

ET NOTRE SORT E* ; 

NOUS N’EN VIENDRONS J, BOUT, 

LE MONDE NE VAUT PAS UN CLOU. 


Au cours de la même nuit, Peachum fait ses préparatifs 
d'intervention. Il se propose de troubler le cortège du 
Couronnement par une manifestation de masse des misé- 


; BON, 
! 


VIENDRA BON 
! 


SI ON LUI CASSE LA 
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L'arrivée provi- 
dentielle du Hé- 
raut du Roi a 
sauvé in extremis 
Mackie du gibet 


NE VOUS 
ACHARNEZ PAS 
SUR LE PAUVRE 
QUI FAUTE 


EN CE MONT 


ETERNELLE. 
LUTTEZ PLUTOT 
CONTRE 
L'INJUSTICE 


POUR QUE 
SEULE 
TRIOMPHE 
L'HUMANITE. 


Jenny-des-Corsaires : 


UN NAVIRE CORSAIRE 

TOUTES VOILES DEHORS 

ENTRERA DANS LE PORT. 

LE NAVIRE COF 

MOI DEBOUT SUR L 
[PONT, 

DISPARAITRA A L'HORI- 
[ZON. 
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Les 
, 
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bridge ! Les putains le trahissent, 
La ballade du souteneur Mac : 


EN CE TEMPS-LA, IL Y A BIEN LONGTEMPS, 

ENSEMBLE NO [l 2LLE TOI 

DE SES CUISSE 3 1 , TOUT AUTANT, 
ME NOURRISSAIT : SON SOUTIE N, C'ETAIT MOI. 


Mackie-le- Surineur, qui était une fois de plus retourné 
a été une fois de plus trahi par elles. 

Cette fois-ci il va être pendu : 

Mac : 


AYEZ PITIE, AYEZ PITIE DE MOI, 

A TOUT LE MOINS, S'IL VOUS PLAIT, MES AMIS! 
MACKIE NE FAIT PLUS DE FESTINS DE ROI, 
DANS UN CUL-DE-BASSE-FOSSE ON L’A MIS. 


BRIGITTE AU 
SES PART] 
JEAN-PIERRE 


MARC 
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LES TABLES 
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« HEUR 
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A droite 
CHRISTIANE LASQUIN ET DENIS 
ZELINDE LINDOR » DONT L 
R ANIMÉES PAR YVES GASC, 


MANUE 
AMOUR 
REVIVENT 


FORMENT LE 


ET RE DL 


LA PEVUE 
PREND POSS 
HAUT LIEU 


APONAISE OÙ 
POUR DE 
DES NUITS PARISIENNES 
ENCORE L'OMBRE D 


LA REVUE DES 
S MOIS, DU 
LE MOULIN 


TOULOL 


PLAISIRS 
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LES SPECTACLES 
A PARIS 


COUPLE 
NDHAL 
:RTRE 


JAPONAIS 
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se > 
« BILITIS ET L'AMOUR » OU, PLUTOT, BRIGITTE MARS ET NADINE 
TALLIER F REVIVRE AGRÉABLEMENT L'ŒUVRE CÉLÈBRE DE 
PIERRE LOUYS QUE JEAN VALMY ET MARC-CAB ONT MISE EN 
OPÉRETTE, QUE JOSEPH KOSMA A MISE EN MUSIQUE ET HENRI 
SOUBEYRAN EN SCÈNE, AU PETIT THÉATRE DE PARIS 


Ci-contre 


PAR LA GRACE DE LEURS DANSEUSES ET LA VIRTUOSITÉ DE LEURS 

DANSEURS LES BALLETS PHILIPPINS BAYANIHAN ONT TRIOMPHÉ AU 

THÉATRE DES NATIO®S. LES DANSES ROYALES EN L'HONNEUR DE LA 

FILLE DU SULTAN DE JOLO NOUS RAPPELLENT QUE MALAIS, ARABES 

M INDOUS SONT VENUS FÉCONDER UN RÉPERTOIRE ENRICHI 
VAR LES APPORTS HISPANIQUE ET CHINOIS 
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